
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



JOURNAL
DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

ORGANE DiES INSTITUTEURS CATHOLIQUES DE LA PROVINCE DE QUEBEC
PARAISSANT TOUS LES MOIS

MONTRÉAL.. ler AOIJT 1881. No 8.

SOMMAIRE.'

d~co SOFEICIELS : Nomination d'un inspectrur
becles- Nomination de membres de divers

tieOeux d'examinateurs protestants.- Diplô'

"artiOctroyés par lEcole Normale Jacques-
c'r r- Rapport du Surintendant de V'ins-

hretr lOii publique de la province de Quebec
ltlN. l'nne 879-80.-PÉAGOGIE ET ENS.çEIGNE-

!p -Géographie: Population de l'Irlande;
dolulation dàe la ville de Loiidrs; Profondeur
dAs a!>. de la mer; Quantité de sel contenue

'11O(céan--Vers à apprendre par coeur : Conte
el'AOtIiPhrases à corriger, Correct ions-Dic-

ed'orthographe usuelle-Dictées syntaxiqhues
ý1_j,'o1blies d'algèbre. - TRIBUNE LIBRE : Aux
1 iv2 .Utelirs--Solution du prob. I, page 209 de la
PA n1801n précédente-L'Ecole Polyte'chnique et

0adémie commerciale Catho'lique de Montréal.
tri CTURE POUR TOUS : Souvenirs d'une institu-
'tee, -Aux maisons d'éducation et à MM. es
oini55aires d'école-Conditions d'abonnoment.

ACTES OFFICIELS.

)I'A1%TEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

il a'Plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
6 jiV.Iflur, par un ordre en conseil en date du

ectult (1881), de nommer James McNfGregor,
0Yer, de I-untingdon, dans le comté du même

P. C' inspecteur d'écoles, en remplacement de M.
lpectj 0eliberson, qui a résigné. Le distriletd'ins-
que Ionl de M. MoGregor, devant être le même

Cliii de M. Emberson.

JýrARTEMdENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

eo?'nlioin de membres de divers bureaux d'exa-
minateurs protestants.

~Pltià Son Honneur le LIEUTENANT-
not1 jvii1NEUR, par un ordre en Conseil en date
tdun 1juillet courant (1881), de faire les nomina-

tossuivantes, savoir:

Bureau d'examinateurs protestants de Montréal.
-Le Dr. J. B. Harrington, en remplacement du
Dr. Bell, démissionnaire.

Bureau d'examinateurs protestants de Bedf'ord.
(comté de Mtissisquoi)-M. W. Ross Brown,d'Iron
Hill, comté de Brome, en remplacement du Rêv.
M. Miles, démissionnaire.

Bureau d'examninateurs protestants de Richmond
-Le Rév. P. M. Dewey, B. A., en remplacement
de W. E. Jones, écuyer, démissionnaire.

Diplômes octroyés par l'Eco le Normale
Jacques-Cartier.

ANNÉE SCOLAIRE 1880-81.

ECOLE ACADÉMIQUE: MM. Joseph. T,
Dorais, Wilfid Tessier, Auguste llébert,
George Pauil Muscadel, Ida 1lHeureux.

ECOLE MODÈLE: MM. Joseph Manseai,
Vital Manseau, Ernest Bourgeau, Oné-
sime Guibord, Anselme Drouin, George
Etiellne Guertin.

ECOLE ELÉMENTAIRE: MM. Emile Du-
charme, Dosithée Giroux, Charles Eu-
gène Tassé, Amédée Lafond Joseph La-
marche, Théophile Allaire, ýrançois Xa-
vier Beausoleil, Israël Sabourin, Pierre
Bourgeau, Joseph Brabant, Philias Ga-
rant, JeanBaptiste Lavigne

IlB. A. VERREAU> Ptre,
Principal de l'Ecole Normale

Jacques-Cartier.
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RAPPORT DU SURINTENDANT DE
L'INSTRUCTION PUBLIQUE DE LA

PROVINCE DE QUÉBEC POUR
L'ANNÉE 1879-80.

QUIÈBEC, le 20 décembre 1880.
À l'onorable ET. TH. PAQUET, Secrétaire

(le la Province.
J'ai l'honneur do vous transmettre

mon rappor-t sur l'instruction publique
-pour l'année 18 î9-80.

SITUATION GÉ~NÉRALE.

En comparant les statistiquies des quatre
ernières années scolaires, je constate les
kýsultats; suivants
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dIl est donic prouvé que si le nombre
des élèves n'a pas suivi sa progression
asCendante, l'enseignement n'en a pas
nOins continué à se développer a se ré-
andre dans la masse des enants qui

tréquentent l'école. Ce résultat est d'au-
tant plus satisfaisant qu'il s'est produit
dans les matières les plus pratiques,
celles qui ont plus spécialement un ca-
lactre d'utilité et dont l'étude prépare

Ineux aux exigences de la vie ordi-
Ilire-

jA la vérité, c'est avec satisfaction que
je Puis prendre une vue d'ensemble des
quatre dernières années de l'ouvre des
éColes dans notre Province. Nous
A avons pas accompli tout ce que nous
boulions, mais j'ose dire que nous avons

aucoup fait.

-
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Permettez-moi quelques remarques à
ce sujet.

La loi organique de mon département
(39 Vict., ch. 15) est venue en vigueur le
1er février 1876. Elle confie la direction
du département de l'Instruction publique
à un surintendant, et elle divise le Con-
seil en deux comités distincts, l'un catho-
lique, l'autre protestant, chacun ayant
juridiction exclusive dans les affaires re-
latives aux écoles de la confession reli-
gieuse qu'il représente. Cette loi a donc
un double objet. D'abord, elle établit,
par la nomination d'un surintendant sans
responsabilité autre que celle d'un fonc-
tionnaire ordinaire de l'ordre administra-
tif, une séparation complète entre l'école
et la politique. Des esprits distingués
pensent qu'il vaut mieux livrer l'instruc-
tion publique aux chances de la politi-
que ; que des luttss de parties doivent
naitre des idées de réformes; que du
choc des discussions publiques doit
jaillir une étincelle de progrès. Quelle
que soit la valeur de cette opinion, je
constate que, dans notre pays, la ques-
tion scolaire, comme toute autre ques-
tion, est du domaine public, et qu'en la
plaçant dans une sphère où ne pénètre
pas la politique, on a beaucoup fait pour
empêcher qu'elle ne s'embrouille et ne
s'obscurcisse.

La loi a pour second objet d'assurer,
de plus en plus, l'indépendance, en ma-
tière d'éducation des groupes religieux.
Autant l'Etat a horreur de l'école sans
Dieu, autant il prend soin que chaque
confession puisse y faire respecter le
Dieu qu'il adore, et cette' création de
deux comités distincts est venue couron-
ner l'organisation, je l'appellerais oiga-
nisation en partie double, dont les élé-
ments populaires sont une majorité et des
dissidents, des commissaires et des syndics,
travaillant au même but et sur le même
terrain, mais séparément. Ca dualisme
répond d'une manière parfaite aux be-
soins, aux conditions spéciales d'existence
d'un pays partagé entre plusieurs croyan-
ces religieuses ; il rend les conflits m-
possibles, il établit une harmonie fécon-
de, dont le peuple, sans même s'en rendre
compte d'une manière précise, retire les
fruits les plus heureux. Nous avons
tout à gagner à conserver intact un pa-
reil système, lequel, du reste repose sur
un compromis dont la loi âe 1869 (32
Vict., ch. 16) a consacré le principe.
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Guidé constamment par ce principe de- de l'instruction publigne. Le porteur de
puis que je suis en fonctions, je me suis ce brevet aurait chance d'obtenir de
efforcé de donner à la loi l'application la bons appointement,. Ce serait donc la
plus large et en niéme temps la plus utile un grand encouragement pour le corps
au pays. enseignant, et de p!us un moyen efficac3

Pour accomplir cette tâche, j'ai propo- d'e faire enseigner tout le programme
sé plusieurs réformes ; les unes m'ont été officiel."
accordées, les autres sont restées à l'état , Il n'a pas été donné suite à cette pro-
de projet. position, qui me pariît encore être d'uin

1. Une des premières réformes que j'ai ordre élevé.
demandées est l'aigmentation du traite- 3. Ayant toujours en vue de donner à
ment des instituteurs. J'ai toujours cru notre éducation publique u14 caractère
que l'initiative de cette réforme incom- d'utilité pratique, il m'avait semblé que
bait au gouvernement " En général di- la création de " Banques d'épargnes des
sais-je, dans mon rapport de 1875-76,ceux écoles " pouvait contribuer grandement à
qui s'intéressent a la solution de ce pro- faire naître dans notre pays cet esprit
blème paraissent croire que l'initiative d'éconemie qui lait défaut si souvent aux
doit venir des municipalités, il faudrait populations de nos campagnes. Je
que les municipaux fussent plus instruits, disais
et la question est précisément de leur " Les banques d'épargnes des écoles,
donner de bons miiatres pour les mieux fondées en France il y a quelques an-
instruire." nées, ont obtenu le plus heureux succès.

Je regrette de dire que si la moyenne Elles habituent les élèves à l'économie
du traitement des inistituteurs, depuis et les préparent de bonne heure à songer
1875, est un peu augmentée, le mérite à l'avenir à agir toujours avec cet esprit
n'en revient pas à la lagislature. d'ordre qui petit à petit conduit à l'ai-

La seule manière de trancher la ques- sauce, parfois à la fortune. 'Pour faire
tion est de fixer un minimrnm des traite- justement apprécier cette institution, il
men ts. suffit de rappeler qu'à l'epoque des deri

2. J'ai demandé l'institution d'un bre- nières inondations en France, les élèves
vet de supériorité pour les membres du d'un district d'inspection ont offert leurs
corps enseignant. Je disais à ce sujet épargnes de l'année courante aux victi-

Jusqu'à ce jour on a accordé des ré- mes de la catastrophe, et qu'il s'est trouvé
compenses aux écoliers afin d'exciter dans leurs caisse 12,500 francs.
entre eux une légitime émulation au Ira- Je sais que la législation des banques
vail : ne serait-il pas opportun de créer la n'est pas du ressort du parlement provin-
même émulation parmi les instituteurs? cial; j'ai voulu cependant toucher à ce
Il est à craindre qu'en général les maîtres sujet afin d'en saisir le public et particu-
d'écoles primaires, une fois nantis de lièrelnent les députés du peuple. Il n'est
leur brevet de capacité, ne travaillent pas besoin d'aucune loi nouvelle pour retirer
suffisamment. Faire la clasfe durant les bénéfices dont la réalisation de cette
tout le jour est la plus pénible des tâches, idée pourrait être susceptible.
et il n'est pas étonnant que, l'ayant ac- ~'En effet, il existe dans toute la Coni-
compie, on sente le besoin de récréationE: fédération des Post lfiee Sarings Banks
c'est là l'écueil pour l'instituteur. Fati- qui fonctionnent régulièrement: qui ern-
gué par l'enseignement quotidien, il n'a pêche les directeurs de collèges, d'acadé-
pas d'inclination à recourir à ses livres mies, et ire les matres d'écoles pri-
pour se perfectionner ; il en arrive ainsi maires de recevoir chaque jour, après les
quelquefois à suivre une routine inva- heures de classe, les petites épargnes de
riable. leurs élèves, et d'en faire le dépôt chaque

Eh bien ! Créons pour l'avenir un semaine au bureau de poste? Les forma-
brevetd'un ordre plus elevé, le brevet de lités les plus simples suffiraient à donner
supériorié,leèquel serait délivré par le su- aux uns et aux autres des garanties par
rintendant, sur led rapport de l'inspec- faites.
teur, aux instituteurs qui pendant trois I l me semble que les parents ve-
ou quatre ans auraient tenu, avec un raient d'Ln bon Soil une tetative de C
succès marqué, leur école suivant toutes genre : heureux de voir leurs enfants
les prescriptions de la loi et du Conseil itrouver une occasion de connartre par

228



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Cxpérience la valeur de l'épargne, ils s'ef-
forceraient, j'ose le croire. de leur four-
nir aussi souven t que possible les moyens
lIen profiter. Les professeurs pourraient
accorder (les " bon's points " (sous forme
de récépissé, pour la garantie des parents)
et des prix aux élèves qui, étant donné
l'état de fortune de leur famille se se-
raieit montrés le plus économes. Ne
serait-ce pas là une leçon qui produirait
Ses fruits plus tard ?

Depuis 1875, les banques d'épargnes
des écoles ont, en France surtout, pris
ln développement extraordinaire. L'ex-

Périence faite à l'étranger m'autorise à
slliciter encore une fois la création
d'une institution de ce genre dans notre
province.

4. La nomination d'Inspecteurs géné-
raux, dont le devoir serait de surveiller
les travaux des inspecteurs ordinaires, est
'le des principales choses qui restent
encore à faire. L'inspection des écoles
que j'ai réussi à perfectionner, comme je
le constaterai plus loin, ne sera complè-
teiment satisfaisante que le jour où des
'nsPecteurs généraux, possèdant des pou-
Voirs étendus, agents actifs et directs de
nlon département, feront des rapports
Spéciaux~sur chaque district, au besoin
Sur une localité en particulier, et dans
tous les cas sur l'ouvre de chaque ins-
pecteur.

5. lies inspecteurs d'écoles sont des
hommes dévoués, mais ils ne peuvent
accomplir l'impossible., Et l'impossible,
pour un bon nombre d'entre eux, est de
rarcourir l'immense territoire confié à
eur surveillance. Le Conseil de l'ins-
truction publique s'est préoccupé plus
4 une fois de cet obstacle que la nature
oPPose au fonctionnement régulier de
notre système scolaire. Je cite à ce sujet

n11 rapport de 1877-78 :
" La loi veut que l'inspecteur visite

Chaque école de son ressort deux fois par
année, et c'est pour arriver à la stricte
Observance de cette loi que le Conseil de
instruction publique, en faisant une
0ouvelle délimitation des districts d'ins-

Pection, a posé en principe que chaque
'1 Pecteur ne doit pas avoir plus de 100
écoles à visiter. Mais dans la pratique,
il a fallu s'éloigner de ce principe, et la
double visite est encore chose impos.
Sible Pour plus d'un inspecteur.
de( en sera ainsi tant que le nombre
es inspecteurs ne sera pas de nouveau

augmenté, suivant le désir exprimé par
le comité catholique du Conseil de l'ins-
truction publique, dans sa dernière
séance.

" Pour s'en convaincre, il faut se rap-
peler qu'en bien des endroits les voies de
communication sont insuffisantes, que
l'étendue du territoire à parcourir est
est souvent immense-exemple, les com-
tés de Pontia- et de Beauce-que, le
printemps et l'automne, les chemins, du-
rant plurieurs jours. sont positivement
impraticables. Je crois en somme que le
calcul suivant des jours ouvrables pour
les inspecteurs, peut être tenu pour
exact :

Sur les jours de l'année.....
Il faut retrancher:
Dimanches...................... 52
Congés de semaine............. 52
Congés extra...................... 8
Vacances.......................... 45
Fê tes........................ ........ 10
Absence de l'instituteur ou

indisposition de l'inspec-
teur.......... .,............. 8

Tempêtes ou mauvais che-
mins....... ............... 80

365

205

Jours ouvrables... .............. 160

" Soit 80 jours pour visiter une fois
100 écoles disséminées sur les territoires
étendus que l'on connaît. Cela est im-
possible à la plupart des inspecteurs, at-
tendu que, d'après les règlements, chaque
visite doit être de deux heures dans une
école élémentaire, et de trois heures dans
une école modèle ou académique, et at-
tendu qu'àprès l'examen des classes, il
faut encore que l'inspecteur prenne le
temps de donner ses instructions aux
commissaires, aux instituteurs, de voir
comment le trésorier tient ses comptes,
de répondre aux questions qui 'lui sont
faites sur les détails de l'organisation
scolaire, enfin d'écouter les plaintes des
instituteurs et les récriminations des au-
torités locales.
"Il y a donc lieu, je le répète, d'aug-

menter le personnel de l'inspectorat.
Quant au système d'inspection lui-même,
il ne reste plus guère qu'à le compléter
par la nomination des deux inspecteurs
généraux."

Nous avons aujourd'hui 36 inspecteurs
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Je regrette de constater que ce nombre
est insuffisant.

6. Dans mon rapport de 1878-79, daté
re 3 décembre 1879, je disais :

" A la dernière séance du comité ca-
tholique du Conseil de l'instruction pu
blique, on a donné avis d'une proposition
de loi statuant qu'à l'avenir toute insti-
tution subventionnée, excepté les collèges
classiques, devra recevoir la visite de
l'inspecteur, et que si elle s'y refuse, la
subvention lui sera retenue.

" Toute maison d'éducation qui reçoit
une subvention du gouvernement devrait
être visitée par les inspecteurs : voilà, ce
me semble, une proposition raisonnable
et tout à fait conforme à l'esprit de nos
institutions,. car s'il est une doctrine in-
contestée parmi celles qui régissent dans
ce pays l'administration de la chose pu-
blique, c'est assurément la doctrine du
droit d'investigation sur l'emploi des cré-
dits ouvert par la législature. Le peuple,
par ses représentants autorisés, vote cha-
que année une somme considérable pour
venir en aide à la grande oeuvre de l'édu-
cation, et il doit être renseigné sur l'usa-
ge qu'on en fait.

" Je comprends l'objection que peu-
vent formuler les directeurs de certaines
maisons. Il est possible que les inspec-
teurs ne soient pas leurs égaux, et qu'ils
regardent comme indigne d'eux de passer
par l'inspection officielle. Mais là n'est
pas la question. il ne s'agit pas d'humi-
lier le corps enseignant devant tel
homme, mais seulement de permettre à
l'Etat de savoir de quellemanière on em-
ploie l'argent distribué sur demande."

Le comité catholique du Conseil de
l'instruction pnblique s'est divisé sur
cette proposition ; elle a été rejetée.

7. Dans mes circulaires, j'ai insisté sur
l'utilité pratique du jardin en rapport
avec l'écolp. J'écrivais aux commissai-
res en 1877 :

"Je vous ai parlé de l'étendue que
devait avoir le terrain de l'école, et en
disant un demi-arpent, je n'ai voulu que
fixer un minimum, car il importe de
plus qu'il y ait un jardin attenant à l'é-
cole Je sais qu'en général vous accor-
dez à l'instituteur assez de terrain pour
cela, mais vous devriez le faire invaria-
blement ; vous devriez tenir à ce que les
maîtres et maîtresses fassent du jardina-
ge. Si ces dernières avaient besoin d'un
peu d'aide pour les plus gros travaux, je

suis convaincu qu'elles trouveraient par-
mi les contribuables des personnes dis-
posées à leur rendre service.

" Le jardin de l'école devrait avoir sa
renommée au milieu de vous, et vous
devriez tous contribuer à l'orner et à
l'enrichir, car s'il est de quelque profit à
l'instituteur, il ne manquera non plus de
vous être utile indirectement à vous-
mêmes. En effet, ce que vos enfants ap-
prendront à l'école en fait de culture
vous sera profitable. Vous utiliserel
leurs connaissances dans vos travaux sur
la ferme, et souvent peut-être vous serez
étonnés de la somme que vous aura rap-
portée une leçon donnée à votre enfant.

" le jardin d'ailleurs, pour un maître
intelligent, est un précieux moyen d'en-
seignement. Par exemple, pour ensei-
gner le Petit Manuel d'Agriculture, quoi de
plus utile que les démonstrations prati-
que faites, sous les yeux mêmes des élè-
ves, dans la culture du jardin ? Cette mé-
thode possède ce grand avantage, qu'elle
rend l'étude attrayante pour les enfants,
qu'elle les instruit sans effort de leur
part, car alors ce n'est plus seulement
au moyen des mots qu'on leur commit-
nique des idées ; c'est par la vue des
choses mêmes dont on veut leur donner
l'intelligence. Un enfant peut apprendre
ainsi les matières les plus difficiles et les
plus arrides, et cela sans fatigue.

" Supposez de plus que le maître ait
un rucher, vos enfants apprendront l'é-
levage des abeilles, chose facile, mais;
ignorée, parce que bien pau de gens el
comprennent l'importance. Vous devriez-
insister pour que vos instituteurs culti-
vent les abeilles, et pour cela, s'il le faut
leur acheter vous-mêmes une première
ruche. Cette c.ulture coûte peu et rap-
porte beaucoup.

' Cette culture aurait encore pour effet
de donner un nouvel attrait au séjour de
l'école. Si maintenant la maison est
spacieuse et bien aérée, si les tables eV
les bancs sont commodes, si le jardin est
bien tenu, les enfants se plairont à l'éco-
le ; au lieud'inventer les prétextes pour
manquer les classes, ils aimeront à s'y
rendre tous les jours, et nous verroof*
enfin disparaître cette plaie que les ils'
pecteurs signalent dans tous leurs rap-
port :l'assistance irégulière dans les écoles
de la campagne. En effet, pour un rieo,
sous le moindre prétexte, l'enfant mani
que l'école ; une fois il a fait une cofi'
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issioin pour la famille, une autre fois
On l'a. gardé pour travailler au champ,
comme si le travail d'un enfant de 7 8
ou 9 ans était indispensable à la récolte.
aclez-le, lorsque l'enfant manque son

ecole, il perd son temps et le fait perdre
aux autres car lorsqu'il revient en clas-
se, il se trouve en arrière des autres : on
a a-ancé et lui est resté stationnaire.

Alors le maitre est obligé de répéter et
recommencer les leçons déjà données, et
ceux qui sont assidus et laborieux por-
tent ainsi la peine des absences des
autres, ou bien si le maître ne recom-
Mence pas ses leçons, l'enfant descend
dans une classe inférieure, et de là son
degoût pour l'école. Mais à qui la faute,
sinon aux parents qui l'ont retenu sous un
Prétexte souvent utile ? 11 faut de gFaves
raisons pour empêcher un enfant d'aller
a lécole, et-ceux qui le font ne réfléchis-
sent pas qu'ils doivent payer de la même
manière que si l'enfant assistait reguliè-
lerent. Dans les visites que vous faites,
et aux examens publics, vous devez faire
ebMprendre cela aux parents."

,,T me faut reconnaître que le jardin de
école, en dépit de mes efforts, est encore

"ne chose de l'avenir.
Voilà ce que j'ai démandé. Voici ce

que j'ai obtenu :
.- Je ne parlerai pas de certaines amé-

lOrationls que j'ai pu faire dans l'admi-
111stration propremeut dite de mon dépar-
tement. Ce sont Là des détails toujoursiMportants mais secondaires en réalité,et fruits de l'expérience ou résultats du
'hangement de nos lois. Ainsi, la sta-
istique est aujourd'hui plus facile à re-
ceillir et plus exacte.; les rapports spé-
'ciau des municipalités scolaires et des
maisons d'éducation m'arrivent plus ré-
gulièrement et sont plus complets ; les
'apports d'élection sont maintenant une'des formalités les plus simples à remplir

Pour les employés de mon bureau comme
or les secrétaires municipaux.

SAais il est une innovation sur laquelle
Me permettra d'insister, parce que je

reois d'une importance de premierordr .oisre je veux parler des bulletins d'ins-peclion, dont voici la formule :
BULLETIN D'INSPEcTION.

unlicipalité de ........ ,Comté de......
n ou No de l'école.........................

Nate de la visite.......................0m, brevet et traitement du titulaire...

Etat de la m aison................ ....... ......
Etat dit m obilier............... .................
Grandeur du terrain. ................. ........
Les élèves ont-ils les livres nécessaires ?.
Cartes géographiques 9............... ........
Globe terréstre ?...... ..........................
Total des élèv.es inscrits........................
Le journal d'appel est-il bien tenu ?.
Assistance moyenne d'après le registre...
Combien d'éléves dans chaque cours ?
......... ler degré............2e degré...........
.........Modèle..... .Académique............
Combien d'élèves apprennent l'Ecriture
..... ...... la Grammaire............le Calcul
............ la Tenue des livres............l'His-
toire............la Géographie.............l'A-
griculture...............le Dessin ?.........
En quelle langue se donne l'enseigne-

ment ?......................
Le titulaire de l'école est-il compétent ?..
Tenue générale de l'école ?..................
Y a-t il progrès ?................................
Les comptes sont-ils bien tenus par le

secrétaire-trésorier ?......................
Les comptes sont-ils tenus d'après la mé-

thode officielle ?. .............. ...........
Y a-t-il des arrérages ...........................

REMARQUES.

· ·.- . -. --... ......--- . ..---.- . ·....... -........ ..e
..--... ·.. · · · · · ·...........--........-----............

Signature...........................
L'inspecteur est genu de-m'adresser un

bulletin sur chaque école qu'il visite.
Le bulletin me fournit ainsi, jour par
jour, les renseignements particuliers
dont j'ai besoin pour exercer un contrôle
réel sur les administrations scolaires
locales ; nous n'avions auparavant,
comme source d'informations, que les
rapports annuels des inspecteurs, ce qui
était manifestement insuffisant. Le su-
rintendant ne pouvait intervenir qu'une
fois par an, il le peut tous les jours avec
le nouveau système.

L'intention qui a inspiré cette réforme
est évidente. Nous avons voulu, d'abord,
rendre l'inspection en général plus effi-
cace, plus complète, plus méticuleuse,
si j'ose le dire ; mais ensuite le bulletin
nous a paru un des meilleurs moyens de.
diriger et de hâter plusieurs réformes
que nous considérions comme urgentes
dans l'enseignement proprement dit et
dans l'organisation matérielle des écoles.
Un simple coup d'œil jeté sur les ques-
tions auxquelles l'inspecteur doit répon-
dre laisse voir cette double intention.
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Voici quelques-unes des réformes dont je le bulletin de chaque école si ces instruc--
veux parler tions sont fidèlement suivies. Si elles ne

I. Il arrive trop souvent que les mai- le sont pas, il m'appartient d'agir en con-
sons d'école à la campagne sont ou trop séquence et de rappeler aux muricipali-
petites ou dans un mauvais état. Ma cir- tés les devoirs que la loi leur impose. Je
culaire du 15 juin 1877 aux inspecteurs, dois à la vérité de dire que mes remontran-
approuvée par le Conseilde l'instruction ces sur ce point ont été généralement re-
publique, contient des instructions spé- çues dans un bon esprit, et que, depuis
ciales à ce sujet, et j'avais déjà dit dans trois ans, non seulement la loi qui sou-
ma circulaire du 10 mars 1877 aux com- met à mon approbation les plans de cons-
missaires et syndics : truction a été bien observée, niais qu'un

" L'hygiène veut que chaque enfant grand nombre de vieilles écoles ont été
ait neuf pieds de carrés de plancher et reconstruites ou améliorées d'une maniè-
cent pieds cubes d'air respirable ; mais re très suffisante. C'est un progrès dont
dans les maisons d'école actuelles un nous avons tout lieu de nous féliciter,
seul petit appartement renferme 40, 50, bien que les prescriptions suivantes, qui
60, î0 élèves ; comment voulez-vous sont obligatoires en vertu d'une décision
qu'ils y soient à l'aise, qu'ils s'y plaisent, du Conseil de l'instruction publique, ne
ainsi pressés les uns sur les autres et res- soienk pas encore partout observées:
pirant une atmosphère viciée ? Ils.igno- " Le terrain choisi pour la construction
rent qu'ils sont exposés là tous les jours de l'école doit être sec, bien aéré, pourvu
a contracter des fièvres mortelles, mais d'eau de bonne qualité; il sera, autant
la contrainte qu'ils ne peuvent manquer que possible, à la campagne, dans une
d'éprouver suffit à leur faire regretter le position élevée, isolée, et. dans les villes,
logis paternel...................................... séparé des habitations voisines. Il doit

" Une maison d'ècole doit être haute, être situé de manière que les bruits du
bien aérée, bien éclairée, un peu éloi- dehors ne puissent troubler l'ordre et legnée du chemin, et construite sur un silence des classes. Les abords doivent
terrain d'au moins un demi-arpent, afin en être faciles et sans obstruction, ni dan-
que les latrines puissent être placées à ger pour la santé ou la morale des en-
une distance suffisante. Elle doit conte- fants.
nir au moins deux salles pour les enfants, "Ce terrain ne devra dégager aucun
l'une pour les commençants, l'autre pour miasme, et il sera distant de 500 pieds au
les plus avancés. Une partie de la mai- moins du cimetière, autant que possible.
son doit être affectée au logement de "L'étendue du terrain etdes bâtiments
l'instituteur et de sa famille; elle devrait sera en rapport avec leur destination. La
donc contenir quatre ou cinq chambres, population scolaire sera calculée sur le
car il convient de bien loger l'homme chiffre approximatif de 20 pour 100 de la
qui, après le prêtre, opère le plus de bien population de l'arrondissement; il fau-
au milieu du peuple. dra aussi tenir compte d'une augmenta-

"Airsi donc,lorsque vous vous décide- Lion probable dans l'avenir.
rez à construire une maison d'école, vous "Le logement de l'instituteur sera, au-
devrez d'abord me demander tn plan.en me tant que possible, isolé des salles de clas-
disant quelles dimensions vous voulez se. Lorsqu'il y aura impossibilité de le
donner à l'édifice et quelle somme vous construire ainsi, s'il est au même étage
avez décidé d'y* consacrer; ou bien-et que la salle de classe, il en sera sépare
cela est préférable-vous me transmettrez par un bon mur ou un colombage, et non)
vos propres plans, et je jugerai s'ils répon- pas seulement une cloison en bois, dans
dent aux intentions de la loi. Je me fe- lequel une communication avec la classe
rai, dans tous les cas, un devoir de ,econ- pourra être pratiquée au moyen de deux
der votre zèle. portes placées l'une sur l'autre, et qui"Règle générale. une maison d'école devront être toujours fermées au tempsélémentaire ne doit pas coûter plus de des classes. Ai le logement de l'institu-
$1600, ni une école modèle ou académie teur est placé à l'étage supérieur ou aux
plus de $3000, mais le surintendant a le mansardes, l'escalier sera entièrement
droit de vous autoriser à dépasser ce isolé de la classe et un bon plancher sourd
chiffre, si la nécessité l'exige. " sera placé entre la classe et le logement.

L'inspecteur est tenu de constater dans "Le logement comprendra, au, moins,
les pieces suivantes
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" 1. Parloir ou cabinet d'étude ; lavé à la chaux, à l'intérieur comme à
"2. Cuisine servant aussi de salle à l'extérieur.

Inanger ; " Les urinoires auront 2 pieds de pro-
" 3. il voir contigu à la cuisine, avec fondeur. Les séparations et les revête-

cheminée et pompe, si c'est possible ; ments seront comme dans les lieux d'ai-
"4. Deux ou trois chambres à coucher; sances, en bois peinturé et sablé, ou lavé
" 5. Un endroit convenable pour y à la chaux. La toiture sera établie de

Placer les lieux d'aisances et le combus- manière à mettre les sièges et les urir oirs
tible. à l'abri de la pluie et de -la neige ; elle

" A la campagne, on construira, en aura, au moins, trois pieds de saillie.
.lus, une étable et un' rucher, s'il y a '' Les sièges seront proportionnés à l'âge
.eu. La cuisine aura, au minimum, 150 des enfants, et les fermetures établies de

Pieds en superficie. La hauteur des ap- manière à laisser deux intervalles, l'un
Partements sera de 10 pieds, au moins. d'un pied entre le haut de la porte ét la

1On calculera la grandeur de la salle traverse supérieure du châssis, l'autre
a raison de 3 pieds carrés, c'est-à dire 9 environ 6 poices pour que les pieds des
Pieds de supeificie, par élève, y compris enfants restent visibles.
'espace à laisser pour l'estrade, les ar- " Les fosses d'aisances seront construi-
Moires, bibliothèques, etc., etc. La hau- tes sous forme de citernes étanches, à

1er d'un plancher à l'autre- devra être de fond concave, et munies d'un tuyau d'aé.
l0 Pieds au moins. rage qui devra dépasser en auteur le

" La venitilation et le chauffage seront faite du toit de l'école.
'Combinés de manière à maintenir dans " Pour rendre les lieux d'aisances ino.
les salles une température moyenne de dores, on peut employer l'eau ou la terre
6, à 650 degrés Farenheit (constatée à sèche. Le système à l'eau est d'une
l'aide de thermomètres à demeure) et à application très facile dans les localités
renouvelei à peu près deux fois par où il existe un bon système de canaux et
heure l'air contenu dans chaque classe. et un aqueduc. Mais à la campagne on

" L'aération de la salle pendant l'été devrait se servir du système à la terre
Peut se faire par un système de ventila- sèche, qui offre le double avantage de

tiOn naturelle, au moyen d'appareils qui rendre les lieux d'aisances et les urinoirs
.or1t établis au moment de la construc- parfaitement inodores, et de fournir un

"on. Ce système consiste dans l'intro- engrais des plus précieux."
lctioni de l'ait frais par le bas à l'aide 111. Le mobilier des écoles a été aussi

de nombreux orifices, tous garnis de toi. l'objet de nos préoccupations. Les pres-
s Métalliques, et dans l'évacuation de criptions suivantes sont obligatoires :
ir 'vicié par des corniches en zinc per- " Toutes les salles de classe seront

foré, placées le long des quatre côtés du pourvues de bonnes tables et de sièges à
Plafond. dossier, appropriés, autant que possible,

" Il convient d'établir en dehors des à la taille des élèves.
'Classes et pour chaque sexe un lavoir, ' Il y aura une estrade pour le maitre.
ainsi qu'un vestiaire bien aéré. Ce ves- " Dans les écoles catholiques, un cru-
tiaire sera muni de porte-maiteaux et cifix ou, au moins, une croix.
Porte-parapluies avec crochetsnumérotés, " Une ou deux armoires-bibliothèques
et de planches ou de casiers pour y dépo pour y déposer les livres et les archives
ser les paniers des enfants qui apportent de l'école.
leur diner à l'école. Les lavoirs seront " Des tableaux noirs, avec accessoires.
POurvus de robinets en quantité suffi- " Une série complète de cartes géogra
sante Pourservir aux ablutions des élèves. phiques, une carte spéciale du Canada.

îIl y aura uu siège d'aisances pour 15 " Une pendule.
15es Ou 25 garçons, et un urinoir pour " Une cioche d'appel.

garçons. " Un timbre ou un signal.
Les lieux d'aisances seront complète- ' Deux tableaux, l'un indiquant l'em-

ment séparés pour chaque sexe et divisés ploi du temps, et l'autre le règlement de
enconpartiments pour un seul enfant. l'éole.

Ciaque com partiment sera d'environ 2 " Une fontaine à robinets avec au moins
Pieds et demi de largeur par 3 pieds et un gobelet."

emi de profondeur, p2inturé et sablé, ou Tous les jours les bulletins d'inspec-
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tion m'apprennent que dans ma
écoles les tables et les sièges sont d
tueux, et faire comprendre que leur
me peut influer sur la santé des en
me parait être d'une extrême diffic
J'ai cependant posé, dans ma circu
du 10mars 1877, les principesqui doi
nous guider en cette matière. Je di

" Il ne suffit pas, pour le bien-tr
vos enfants, que la maison d'école
spacieuse et bien aérée : il faut de
que les sièges et les tables des cl
soient d'un modèle approprié à
constitution physique.

Les tables ne doivent pas être d
grandeur uniforme, car les plus gr
et les plus petits y seraient égale
mal à l'aise. Des médecins assigne
cette cause la myopie et même la d
tion de l'épine dorsale chez certain
fants faibles. Surtout si la table est p
l'élève est forcé, en effet, de se cou
en arc pour écrire.

Les sièges doivent toujours avoi
dossier, car le changement de pos
est de toute nécessité pour l'enfant,
faut que ses reins soient soutenus
qu'il n'écrit pas. On attribué à l'abs
de dossier plusieurs maladies grav
même des infirmités incurables.
cela ne vous étonne pas, messieurs.
dites tous les jours que la nature é
jene, prend facilement un pli.
tres vrai. Tous les médecins nous
prennent que les membres des enfan
déforment aussi aisément qu'ils se re
tent dans les cas de cassure ou de d
cation.

"Enfin, si les sièges sont fixes, i
faut pas qu'ils soient trop éloignés d
table, car l'élève serait forcé de se c
ber ou de ne s'asseoir que sur le bor
siège.

"Cette question des tables et des si
est d'une extrême importance. mais b
dre de cette circulaire ne me permet
de la traiter dans tous ses détails.
me suffise de vous indiquer ici les co
tions exigées par l'hygiène :

1. L'élève doit être complète
assis, les jambes entièrement sous la
ble, pouvant former aisément avec
cuisses, et celles-ci avec le tronc, un
gle droit, et les pieds reposant bien
le plancher.

" 2. La table doit être inclinée, et
portionnée à la taille de l'enfint.

"3. Le siège doit aussi convenir

intes taille de l'éléve et être pourvu d'un dos-
éfec- sier.

for- " 4. L'enfant devra pouvoir se lever
fants pour répondre.
ulté. " Messieurs les curés vous diront de
laire plus, si vous les interrogez là-dessus, quevent les sièges devraient, pour la sauvegarde
sais: des bonnes mours, être isolés.
e de "Le meilleur système, à mon sens, se-soit rait la table et le siège à la fois fixes et
plus isolés. L'élève serait alors obligé, pourasses répondre, de se placer à côté de son siè-
leur ge, ce qui le mettrait dans l'impossibilité

de chercher la réponse dans son livre ou
'une de se la faire souffler par ses camarades,
ands sans être découvert. "
nent IV. Il arrive encore parfois que les en-
nt à fants ne possèdent pas tous les livres clas-

évia- siques nécessaires, par suite de la pauvre-
s en- té ou de la négligence de leurs parents.
late, Cette anomalie serait complétement dis-
rber parue si le Dépôt de livresavait été main-

tenu, car le Dépôt, en vendant à bon
r un marché et directement aux municipali-
ition tés, qui se chargeaient elles-mêmes de la
et il distribution des livres, mettait les contri-
lors- buables dans l'impossibilité de manquer·
ence à leurs devoirs sous ce rapport. Les élè-
es et ves étaient pourvus sans l'interventioi
Que directe de leurs parents.
Vous V. Une des choses les plus importantes
tant accomplies par le Dépôt de livres est la
Cest publication de cartes géographiques à bon

ap- marché. Deux séries de cartes, l'une
ts se française, l'autre anglaise, d'une forme
met- de 3 pieds 10 pouces par 2 pieds 10 poU-islo- ces, et coloriées en six couleurs, au prix

de 50 cents en feuilles et de $1.50 mon-
1 ne tées et vernies, voilà qui était bien nou-
e la veau pour le pays. Aussi ces cartes ont-
our- elles eu un véritable succès, surtout
d du dans les campagnes.

Elles sont spécialement destinées aux
èges écoles élémentaires; elles sont, en quel-e ca- que sorte, l'A b c de la géographie. Cou-
pas leurs très vives et rudement tranchées,

Qu'il noms essentiels seulement, écritures en
ndi- lignes droites horizontales, c'est ce quit

les distingue et ce qui fait leur mérite.
nent Car on ne doit pas se dissimuler que l'el-

ta- seignement de la géographie est très dif-
les ficile dans les commencements; par
an- exemple, comprendre au moyen d'une
sur carte plate que la terre est ronde, cela de-

mande des intelligences naissantes unvé-
pro- ritable entraînement. Il faut donc frap-

per l'oil de l'enfant par des couleurs très
à la voyantes, afin que chaque pays apparais-
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se à son esprit sous un aspect bien dis-
inet, parfaitement accentué ; il ne faut

Pas lui présenter une carte surchargée de
détails, il n'y distinguerait rien, ce ne se-
raitqu'un amas confus, on plutôt un la-
byrinthe où il se perdrait infaillib'ement;
enfin, il ne faut pas lui donner à lire en
fêrime temps des lignes droites, des lignes
Courbes, des lignes inclinées, car il ne
sait lire que les lignes horizontales de ses
mlanuels élémentaires.

Dans leur ensemble, comme cartes géo-
graphiques élémentaires, celles-ci sont
les meilleures que je connaisse. Elles
sonit la propriété du département de l'ins-
tIction publique.

VI. C'est en 1876 qu'à été publiée la
Séie de Livres de lecture graduée de Mont-
Petit, aujourd'hui si populaire. Dans une
Circulaire du 21 octobre 1826, je disais:
," Lè Conseil de l'instruction publique
est depuis longtemps préoccupé de four-

l.ir aux. écoles catholiques une série de
livres de lecture graduée, convenant à
lesprit de l'enfance et appropriée aux bu-
8ons du pays. Les livres de cette nature
faits à l'étranger ont un mérite incontes-
table, mais ils sont tous rédigés au poin
de vue spécial d'un pays qui n'est pas le

otre :ainsi, pour ne parler que de ce dé-
tail,îes leçons et les exemplesde patriotis
l'e qu'ils contiennent soint à peu près perdS pour nos enfants. Et néanmoins il im
Porte au premier chef que le cœur d
lenfance soit formé de bonne heure, e
tu emne temps qu'à l'honnèteté et à la ver
tu, aux nobles sentiments de l'amour d
la patrie.

"Obéissant à cette préoccupaiion, b
Conseil de l'instruction publique en no
.ebre 1871, a mis au concours une sé
ee.e cinq livres de lecture graduée

rois pour les écoles élémentaires, et dou
Pour les écoles modèles et les académies

Monsieur A. N. Montpetit, répondan
cet appel, a d'abord préparé trois livre

'qi Ont obtenu l'entière approbation dconseil, dans sa séance du 16 octobr
74 Les deux autres livres ont été ap

Prouvés le 12 mai 1876. Les trois pr
"ers viennent d'être mis en vente.

Le 16 oc'obre 1874, le Conseil de l'in
truction publique a décidé -et j'attir
aPécialement votre attention sur ce fait

de ne point approuver un ouvrage d
éme genre avant le premier septembi

1880." L'intention du Conseil vous pZaltra évidente : c'est que cette série c

livres sera généralement adoptée dans
toutes les écoles catholiquesde laprovin-
ce. Et le but de la. présente circulaire
est de vous faire part de cette intention.
Vous voudrez bien vous y conformer dans
les limites de vos attributions ..............

" Il y va de l'intérêt des enfants de
pourvoir les écoles de ces nouveaux li-
vres. A part leur mérite général, dont
l'approbation des membres du Conseil de
l'instruction publique est la meilleure ga-
rantie, ils ont ce mérite particulier de
contenir de nombreux extraits d'auteurs
canadiens et des récits intéressants tirés
de l'histoire de notre pays. 1 M. Montpe-
tit a donné à son travail le cachet natio-
lial; c'est pourquoi il sera à .a fois si uti-
le et si agréable aux élèves des écoles
canadiennes."

Cet appel a été entendu dans tout le
pays, et le bien produit par ces livres de
lecture est incalculable. J'apprends avec
plaisir qu'une seconde édition est en
voie de préparation.

Vil. L'enseignement de l'agriculture
fait de notables progrès, mais se heurte
encore contre le préjugé. Dans un grand

t nombre do localités, les cultivateurs
n'admettent pas qu'un maître d'école
puisse apprendre aux enfants la manière

- de bien cultiver la terre ; eux seuls,
- hommes d'expérience, habitués aux tra-
- vaux des ch;imps, peuvent faire cette

éducation. Cette idée est toute natu-
n relle, et pour faire admettre à un homme
- illettré que l'instruction, que les livres
e peuvent lui servir même dans le métier

qu'il exerce depuis son enfance, il faut
e beaucoup de temps. J'aime à constater
- cependanit que nos écoles comptent au-
- jourd'hui 24,792 élèves en agriculture.
, . Je répète ici ce que je disais dans mon
x rapport de 1876-77.
. " Dans notre pays, habité en grande
t partie par des cultivateurs, il est utile, il
s est nécessaire que les principes de l'agri-
u culture soient enseignés dans toutes les
e écoles. Il fut un temps où le sol cana-

dien, encore neuf, poussait tous les grains
e- sans qu'il fût besoin de conserver sa fer-

tilité par des engrais ou par certains pro-
s- cédés de culture ; mais nos terres n'ont
e pu résister toujours au régime débili-
- tant auquelelles ont été soumises, et au-
u jourd'hui on se plaint en plusieurs en-
e droits que l'agriculture ne paye plus. Il
a- devient donc urgent de prendre les
e moyens de redonner au sol ba fertilité

primitive.
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" Ces moyens sont connus et à la por-
tée de tous. L'agriculture est un art qui
a livré depuis longtemps ses secrets ; il
ne s'agit plus que d'en vulgariser les
principes. L'école est le chemin le plus
court pour arriver à ce but. Enseigniez
l'agriculture aux enfants des cultivateurs,
et l'aggiculture cessera d'étre une aveugle
routine.

" Pénétré de cette idée, j'ai prescrit
cet enseignement dans toutes les écoles
de la province en 1874. J'ai eu la bonne
fortune cIe trouver alors un catéchisme
agricole parfaitement bien fait et appro-
prié à l'esprit de l'enfance ; je veux par-
1er du Petit manuel d'agriculture de M.
Hubert LaRue, dont j'ai doté nos écoles
primaires."

Et dans ma circulaire du 10 mars 1877
aux commissaires d'écoles

Je sais l'objection que l'on fait contre
l'enseignement du Petit manuel d'agricul-
ture. : on dit qu'il ne contient rien que
ne sachent dèjà tous les cultivateurs et
qu'ils ne puissent enseigner eux mêmes
a leurs enfants.

" En disant tous les cultivateurs, on
exagère, car, malheureusement, un bon
nombre d'entre eux ignorent la moitié
des bonnes choses que renferme le Petit
manuel. Mais supposons que pas un n'y
trouve un seul mot à apprendre : dans ce
cas, voici ce que j'ai à vous dire.

" Cette objection est faite par des per-
sonnes instruites ou ignorantes. Aux pre-
mières, je réponds : Vous connaissez la
différence entre les choses que l'on fait
par routine et celles que l'on fait pour
les avoir raisonnées, entre une habitude
de conduite et un priiipe de conduite
dont on connaît la formule, et quand
même tous les cultivateurs, par leur ex-
emple, apprendraient à leurs fils a bien
cultiver, ces derniers trouveraient encore
un profit certain dans l'étude des prin-
cipes d'agriculture, car on observe bien
mieu ce que l'on peut se démontrer à soi-
même qu une chose dont l'exécution est
une simple habitude routinière. Quant
aux secondes, c'est-à-dire aux personnes
ignorantes, j'espère qu'elles me permet-
tront de leur dire franchement qu'elles
ne sont pas les meilleurs juges de la
question et qu'elles doivent avoir le bon
esprit de se fier là-dessus à ceux qui
savent mieux.

" Je suis décidé, messieurs, ( prendre
tous les moyens possibles pour faire en-

seigner l'agriculture dans les éroles. Si,
en travaillant pour la classe agricole, je
n'ai pas le concours de sa bonne volon-
té, je tacleraîi de lui êtie utile malgré
elle."

Et dans ma circulaire du 15 juin 187-2
aux inspecteurs

" L'enseignement agricole a deux sor-
tes d'adversaires. Les uns le trouvent
inutile, attendu que l'enfant du cultiva-
teur peut apprendre sur la terre pater-
nielle tout ce que contient le Petit rnanù-
elle.-Vous savez comment répondre à
cette objection. Les cultivateurs ne
savent pas tous le contenu du manuel, et
ne peuvent, par conséquent, l'enseigner
à leurs fils ; dans tous les cas, ces der-
niers doivent étudier la théorie, car c'est
un immense avantage de connaitre le-
pourquoi de la pratique que l'on est ha-
bitué à suivre et de pouvoir se raisonner
à soi-même ce que l'on fait par routine.

" D'autres peî-sonnes, mais en petit
nombre, vous diront que l'enseignement
théorique de l'agriculture ne peut que
faire du mal aux enfants dont l'esprit est:
déjà surchargé par l'étude des manuels
qu'on leur fait apprendre par cer.-Un
instant de réflexion suffit pour juger de
cette assertion bizarre. En effet, préten-
dre que les fils des cultivateurs ne pour-
cont profiter de l'étude du Petit manuel
parce qu'il contient une théorie trop abs-
traite, eux qui vivent, pour ainsi dire, au
sein même de la pratique de l'agricul-
ture, c'est formuler une objection qui
ferait le désespoir des professeurs, si elle
n'était vraiment puérile et contraire au
simple bon sens. Assurément, c'est une
grande faute que de surcharger la mé-
moire des enfants, de leuý donner une
instruction à priori, et c'est une méthode
condamnée que d'agir sur leui esprit sans
l'aide des sens ; mais cela n'est pas à
craindre dans l'espèce actuelle. Que
l'enfant apprenne par coeur le règles dui
labour, des semailles, de l'irrigation, et
de tous les autres travaux de la ferme,
son esprit ne se trouvera pas surchargé
de mots qui ne représentent rien pour
lui ; au contraire, chacune de ces expres-
sions représentente à ses yeux une
chose ou un acte dont il est témoiln
tous les jours. Il comprend donc ce qu'il
étudie, et, par conséquent, l'on est en
droit d'espérer que cette étude lut sera
vraiment profitable, dans l'acception la
plus large du mot."
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VIII. Le bulletin d'inspection porte les figures géométriques connues, on fait
Cette question " Les comptes sont-ils commencer l'étude du dessin par celle
tenus d'après la méthode officielle ?" de la figure humaine ; c'est-à dire que,

A ce sujet, je disais dans une circu- suivant cette théorie, il vaut mieux, pour
lare du Ï8 mars 1877 aux comnis- un5enfant à l'esprit embryonnaire, com-
saires : mencer par l'étude du compliqué que

Je vous transmettrai, lorsqu'ils auront par celle de l'élément ; en d'autres ter-
1'eçu l'approbation du Conseil de i'instruc- mes, le meilleur moyen de former cette
tion publique, des formules de livres de jeune intelligence serait de lui enseigner
comptes et de cotisations. La dernière la lecture avant l'aphabet. La singula-
loi vous oblige à les adopter. rité de cette dortrine est aujourd'hui ap-

" Nous arriverons ainsi à établir uni- parente; niais qu'il a fallu de temps pour
frmnénent Jans toutes les municipalités s'en rendre compte !
scolaires une bonne méthode de tenue Heureusement, lorsque nous avons
des livres, et.de la sorte vous pourrez ex- inauguré l'enseignement du dessin, les
ercer une surveillance effiace sur l'em- bonnes méthodes étaient connues, et
Ploi de vos revenus. - De son côtè, l'ins- c'est d'après celle de Walter Smith que
pecteur, d:ms ses tournées ordinaires, M. Oscar Dunn a publié, sous la direc-
Pourra vous dire en un iustant si le secré- tion du Conseil des arts et manufactu-
taire-trésorier tient bien vos comptes. Il res, deux volumes qui me paraissent
ne Perdra plus son temps à étudier la suffire aux besoins des écoles primaires.
l'éthode plus ou moins défectueuse d'un Ce qui fait le supériorité de cette mé-
Chacun ; il pourra d'un coup d'œil juger thode, c'est son caractère absolument et
si vous êtes en règle ou non, et vous avant tout élémentaire, et sa parfaite gra-
donner en conséquence d'utiles instruc dation. Les manuels qui en forment l'ex-
tions." position sont une véritable grammaire ;

il y a si peu de municipalités qui n'em- on trouve l'A b c dans- le premier et la
Ploient pas la méthode officielle, que je solution des problèmes difficiles dans le
Puis dire que cette réforme est aujour- dernier. Ainsi compris, le dessin devrait
d'hui complète, et je ne me rappelle pas être enseigné avant l'écriture ou, tout au
avoir reçu une seule plainte contre la moins, co'ncurremment avec l'écriture. Je
Conptabilité des secrétaires-trésoriers disais dans ma circulaire du 10 mars
qui se servent des tivres dont la formule 1877 aux commissaires et syndics d'écoles:
a été approuvée par le Conseil de l'ins " Ai-je besoin de vous démontrer l'uti-
truction pibligne. lité pratique du dessin ? Vous savez que

Je puis donc espérer qu'à l'avenir le le dessin est essentiel à presque toates
surintendant n'aura plus qu'à régler de les industries. Pour construire vos mai-
Ces différends entre contribuables et sons, pour confectionner les étoffes dont
secrétaires- trésoriers, qui jettent la per- vous vous vous habillez, pour faire les
turbation danslesparoisseset provoquent ustensiles de ménage, les meubles, la
souventdes actes regrettables. vaisselle, la verrerie, il a fallu d'abord

IX. L'enseignement du dessin indus- un dessin modèle, et tous ces objets sont
triel, inauguré en 1876,, est maintenant plus ou moins beaux, selon que le dessi-
une des principales matières du program- nateur avait, ou non, le goit cultivé. Le
Ie des écoles primaires. goût, messieurs, c'est-à dire cette qualité

Au point de vue pédagogique, il y a qui fait qu'on discerne le beau et qu'on
Plusieurs méthodes pour enseigner cette produit de belles ouvres, vient de l'étu-
lnatière, et il en est de ces méthodes de, mais l'étude seule élève le goût, en
COiiMe de toutes les autres en tous genres, donnan t l'intellidence des 1rinciles et en
les Plus simples, les plus raisonnables, permettant la comparaison entre les œu-
Celles qui sont vraiment fondées sur la vrés des divers peuples anciens et mq-
nature et le développement progressif de dernes. On peut, sans savoir le dessin,
'esprit humain, sont toujours les derniè- confectionner une foule d'articles usuels,
res à être acceptées. Ainsi, dans la plu- mais qui ne supporteront pas la (o npa-
Part des manuels de dessin, ou mêle le raison avec d'autres articles mieux finis
paysage à la géométrie, ou bien, sous et qui ne coùtent pas plus cher.
Prétexte que la figure humaine est un ré- " A n reste, messieurs, la question p ur

ume, une espece d'agncenent de toutes nous est simple. Les pays etrangers, la
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France, l'Angleterre, l'Allemagne, les "Mais, direz-vous, il va donc falloir
Etats-Unis, toujours en rivalité sur le pour cela engager de nouveaux institu-
terrain de l'industrie, ont admis chez teurs ?
eux le principe de l'enseignement du des- " Non, messieurs; suivant la méthode
sin dans les écoles primaires comme le adoptée par le Conseil des arts et manu-
moyen le plus efficace de développer factures, c'est par les instituteurs et insti-
leur puissance industrielle. Nous n'avons tutrices ordinaires que le dessin est en-
pas d'autre alternative que de suivre cet seigné, et cela, sans qu'il soit nécessaire
exemple, si nous voulons être en état de à ceux-ci de suivre un cours préparatoire.
soutenir leur concurrence. Il nous faut Bien entendu, si le maître a l'occasion
être à la hauteur des progrès modernes, de se faire donner quelques leçons, ce
sous peine de déchéance. Quand tout n'en sera que mieux pour lui, mais cela,le monde grandit, c'est-à-dire s'instruit, je le répète, n'est pas nécessaire.
autour de nous, il faut que nous nous " Sachez bien, d'abord, qu'il n'est pas
élevions en proportion, sinon nous ne question d'apprendre à vos enfants à faire
compterons pour rien dans l'avenir; nous des dessins de fantaisie, des images ou
serons des nais au milieu de géants. dcs tableaux d'après nature ; ces choses
L'instruction de nos jours règne sur de pur agrément sont un luxe auquel
l'industrie comme sur toutes les autres nous ne songeons pas ; nous visons a
&uvres de l'activité humaine : telles l'instruction utile, pratique. Ce que nous
écoles, telle industrie. Suivons ' cet voulons faire enseigner dans nos écoles,
axiome. Et le dessin étant la base de c'est le dessin linéaire-géométrique, le
l'industrie, enseignons le dessin le mieux dessin indvst-icl, suivant le titre même du
possible ; donnons-lui dans nos program- manuel à l'usage du maître; nous n'ap-
nies la même importance qu'à l'écriture. prendrons pas à vos enfants à dessiner
Le dessin est à l'industrie ce que l'écri- des bouquets de fleurs pour l'ornement
ture est à la tenue des livres. d'un salon, mais les objets de forme ré-

Comme je le dis dans mon rapport de gulière que l'industrie reproduit dans sescette année, " le dessin est devenu par- oeuvres. Eh bien ! il vous est facile detout la base de principales industries, comprendre que cette espèce de dessinlet le jour arrive ou tout le monde dépend moins que le dessin d'objets na-
saura dessiner comme écrire. On a turels de la dextérité de main du profes-reconnu que son enseignement dans seur. Ensuite, cette méthode est d'une
toutes les écoles sans exception est la simplicité si parfaite, si savante, et d'une
£ondition sine qud non d'un lutte dans gradation si logique que l'intelligence la
les arts iedustriels avec les pays les plus plus ordihaire peut, sans effort, en corn-
avancés. L'avenir sera ainsi témoin d'un prendre tous les procédés, et d'ailleurs
progrès général dans les arts, et si nous elle ne dépend aucunement de la belle
voulons prendre rang à côté des autres exécution des figures par le maître ; il
peuples, il nous faut nécessairement adop- faut qu'il soit en état de les faire sur le
ter leurs procédés d'instruction. C'est là tableau noir d'une manière assez claire
le point essentiel, et c'est parce que je pour que l'élève en saisisse le caractère,
suis pénétré de cette idée que je demande voilà tout. Bref, il en est du dessin , sui-
si instamment la généralisation de l'en- vant cette méthode, comme de l'arithné-
seignement du dessin dans notre Pro- tique et de l'écriture ; pour enseigner
vince. l'arithmétique, il n'est pas nécessaire

"En outre, le dessin est une des plus d'être un grand mathématicien, ni un
precieuses ressources que la pédagogie calligraphe distingué pour enseigner l'-
moderne offre à l'instituteur. Que de criture ; il suffit dans l'un et l'autre cas
choses l'on peut enseigner par le dessin, de savoir enseigner à des enfants. Or,
depuis l'alphabet et l'écriture jusqu'à vos instituteurs et vos institutrices soit
l'histoire naturelle ! C'est par les sens censés posséder cette aptitude spéciale, et
que l'intelligence connaît les choses ; or, les progrès de leur école en matière de
le dessin est un des meilleurs moyens 'dessin seront en raison directe, non pas
possibles d'utiliser le sens de la vue au de leur habileté comme dessinateurs,
profit de l'intelligence. Faites à un en- mais de leur talent comme professeurs.
fant la description d'un ours, il vous com- Si, à cause de leur âge ou pour toute au-
prendi a peut-être ; dessinez-le, il c)m- tre raison, ils n'arrivent pas eux-mêmes à
prend-ra certainement.
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exécuter élégamment les exercices gra- truction populaire une tournure plus
jýiques au tableau noir, les élèves ne pratique, je me suis appliqué surtout à
aisseront pas pour celt de devenir habi- développer l'enseignement des matières

les et adroits, car ils auront toujours sous d'utilité générale. Les tableaux inscrits
e' yeux des exemples parfaits dans les au commencement de ces remarques
CQrtes-modèles qui seront mises entre leurs prouvent que cette tentative a été bien

Slains. accueillie par nos populations. En 1876,
Je me résume sur cette matière :- nous avions 128,432 élèves en' arithméti-

,o. L'enseignement du dessin dans les que, 153,852 en 1880, etc. (Voir les ta-
ecoles primaires est une nécessité, au bleaux.)
Point de vue national ;-2o. Le dessin Mais il y a plus. Au commencement
est un grand moyen pédagogique ; - de 1876, nous n'avions pas un seul élève
3O. Le dessin peut et doit être enseigné en dessin industriel ; aujourd'hui ils
Par les maîtres ordinaires. sont au nombre de 50,777. Je puis donc

X. La principale chose que j'ai obte- dire, sans vanité, mais avec un certlin
rue est la créati~on d'un " Dépôt de livres orgueil, que j'ai crée cet enseignement
et autres fournitures d'école." Mon pré- dans le pays, et cela, surtout au moyen
décesseur l'honorable M. de Boucher- du Dépôt de livres que j'ai également

ille, avait lui-même recommandé une créé. Or, pour qui a tant soit peu étudié
.euvre de cette nature, et je me plais à les questions d'enseignement, l'impor-

dire que c'est sous le règne du gouverne- tance de l'étude du dessin est de premiel
rient dont il était le chef que j'ai pu ac- ordre,principalement pour les classes ou-
comlplir cette oeuvre, en 'modifiant son vrières, mais sans exception pour toutes
projet sous quelques rapports. les classes de la société.

'intention du législateur en créant le Voilà, dans ses grandes lignes, notre
ô'éP6t de livres était en premier lieu organisation scolaire telle qu'elle fonc-

offrir aux écoles les fournitures ordi- tionne maintenant, telle que je l'ai trou-
laires à bon marché, et, en second lieu, vée, telle que j'ai faite.

de donner au surintendant et au Conseil Et si l'ou veut savoir dans quel esprit
le l'Instruction publique un moyen ef- j'ai essayé ou accompli les réformes dont
fectif d'exécuter les réformes reconnues je viens de parler, je n'ai encore rien de-
'lécessaires et de compléter l'organisation mieux à faire que de citer les circulaires

enseignement de toutes les matières au moyen desquelles j'ai comnencé ces

comprises dans le programme officiel des réformes.
études. Circulaire du 10 mars 1877 aux com-

Que nous ayons réussi sur le premier missaires et syndics d'écoles.
Point, je n'en ai aucun doute. Les cartes " L'instruction du peuple est l'œuvre
eographiques à 80 50, les manuels de essentielle, l'oeuvre par excellence, dans
dssin à $0.25 et $0.40, les manuels d'a- laquelle la loi vous constitue mes prnci-
griculture à $0.10, les manuels de tenue paux collaborateurs ; c'est sur vous qu'e
des livres à $0.25, voilà quelques-uns des repose toute notre organisation scolaire,
exerples du bon marché offert par le comme sur une base fondamentale, et,

épôt de livres, et tous ces ouvrages sont vous le savez fort bien, de votre concours
d'une impression, d'une reliure, d'un pa- ou de votre indifférence dépend le succès

1ier exceptionnels dans ce pays pour les de cette organisation. Prêtez aux lois
iVres élassiques. votre concours actif, elles paraîtront ex-

le es miunicipalités scolaires ônt compris cellentes et feront le bonheur du pays ;
.8s avantages que leur présentait cette soyez-leur hostiles, elles sembleront mauw

institution, en dépit de la guerre injuste vaises et resteront lettre morte. Aussi,
qui lui a été faite, puisque durant ses votre responsabilité est-elle grande. L'a
trois années d'existence, un grand nom- venir du pays est littéralement entre vos

re d'entre elles se sont adressées à moi mains, puisqu'il ne tient qu'à vous que le
POur leurs achats de livres et de fourni- peuple soit instruit ou ignorant.
tures d'école. " Je compte sur vous, messieurs, et

Notre succès sur le second point est sachant que votre bonne volonté m'est
aussi évident. Etant donné le point de acquise d'avance, je vous ai signalé avec
départ des plus sérieuses réformes que le une entière franchise les fautes du passé
pays demandait, savoir : donner à l'ins- et j'ai tâché de vous indiquer clairement

l'esprit de nos lois actuelles.
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" La grande faute du passé a été de
vouloir obtenir l'instruction à trop bon
marché. L'esprit d'économie est louable,
messieurs, c'est l'épargne qui fait les for-
tunes les plus solides ; mais il faut
s'entendre sur ce mot, car il y a des éco-
nomies ruineuses. Ainsi le cultivateur
qui économise sur les engrais est un
homme qui s'appauvrit ; celui, au con-
traire, qui dépense à cet égard, augmen te
son capital productif, c'est-à-dire fait une
vraie épargne et s'enrichit. Il en est de
même de l'instruction. Economiser sur
l'instruction, c'est perdre les moyens
d'avancement moral et matériel que don-
nent l'étude et l'exercice de l'esprit ; de-
penser pour s'instruire, c'est gagner un
capital de connaissances dont l'intérêt se
r-ecueille dans le travail de chaque jour;
car, ne l'oubliez pas, dans toute espèce
de travail, il y a deux agents bien dis-
tincts, le bras et l'intelligence, et le tra-
vail a d'autant plus de valeur que l'esprit
conduit mieux le bras ; en d'autres ter-
mes, l'homme, à la différence des brutes,agit avec intelligence, et il agit d'autant
mieux, avec d'autant plus de profit pour
lui-même, que son intelligence est plus
exercée, plus développée par l'étude et
l'instruction. Ne craignez donc pas. de
faire des dépenses pour vous instruire
ne commettez pas d'extravagance, mais
n'économisez pas non plus sur ce chapitre.
Faites plutôt des épargnes d'un autre
genre. Permettez-moi de vous dire que
si vous vouliez consacrer à vos écoles la
moitié de ce que vous dépensez, par ex-
emple, pour des voitures de luxe, vous
seriez tous à l'aise dans dix ans.

c J'ai fait ressortir l'esprit de nos lois
scolaires dans quelques-uns de leurs dé-
tails; je vous invite maintenant à pren-
dre une vue d'ensemble du système pri-
maire.

. L'école, messieurs, ne donne pas la
science; elle est seulement destinée à dé-
velopper l'intelligence et à fournir les
moyens d'apprendre. De ces moyens,
quatre sont essentiels : 1o. la lecture,moyen de connaître les idées d'autrui ;
2o l'écriture, moyen de cemmuniquer sa
propre pensée ; 3o les chiffres, moyen
d'exprimer et de comparer les valeurs ;
4o le dessin, moyen de traduire aux veux
une idée ou une connaissance acquise. A
l'aide de ces quatre instruments de cul-
ture intellectuelle, l'homme atteint plus
ou moins haut, selon les dons de l'espriti
que Dieu lui a dévolus.

" Mais, tout en consacrant son effort
principal à exercer les jeunes esprits, l'é-cole ne laisse pas que de les enrichir de
connaissances précieuses. J'appelle sur
ce point toute votre attention. Dans notre
système d'instruction primaire, nous en-
seignons d'abord aux enfants le catéchis-
me des vérités religieuses, afin de leur
apprendre à servir Dieu, puis les manuels
d'agriculture et de dessin pour les mettre
en état de servir leur pays Pro Deo et
Patria, voilà les mots que le législateur
canadien a inscrits au frontispice de nos
maisons d'éducation. Instruit de ses de-
voirs seligieux, l'enfant connait aussi ses
devoirs temporels: il se prépare à l'agri-
culture et aux arts manuels. L'école pri-
maire ainsi ne néglige aucune (les classes
populaires ; elle fait le bien de tout le
peuple. Notre système est donc théori-
quement complet.

" A nous la tâche de le mettre en acti-
vité et de le rendre absolument efficace
dans tous ses détails. Telle est l'ouvre
nationale à laquelle je vous convie." ,

Circulaire du 15 juin 1877 aux inspec-
teurs :

"Voilà, messieurs, les principales cho-
ses que j'ai cru devoir vous communi-
quer au moment où une loi récente vient
marquer le point de départ d'un progrès
nouveau. Je n'y ajouterai qu'un mot:
entrez dans ce mouvement progressif.

" Ce n'est pas tout de connaître la let-
tre de la l i ; je voudrais surtout que
vous fussiez pénétrés de son esprit. La
loi n'existerait que sur le papier si le
souffle de ceux qui la font exécuter ne
l'animait constamment. De soi elle est
sans force pour le bien ; mais donnez une
âme à la loi, et voilà une puissance so-
ciale.

" Or, quelle est l'intention des lois scO-
laires ? C'est d'améliorer la conditin1

morale et matérielle du peuple, par le
moyen de l'instrnction, c'est-à-dire eil
cultivant son intelligence,-en multipliant
les ressources de son esprit par l'exercice
raisonné.

" Votre devoir consiste donc à vous as-
surer que le corps enseignant se sert, pour
exercer les intelligences, des meilleurs
moyens connus. Ici je vous répète : Pas
de routine, entrez dans le mouvement.
Pour la culture de l'esprit comme pour la
culture des champs, il y a des idées re-
çues qui sont mauvaises. Gardez-voU5'
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de Soumettre les enfants an régime débi- puisque tout se fait avec l'intelligence et
litant d'une étude trop substantielle, des que rien ne se fait sans l'intelligence.
eçons toujours apprises par cœur, de La meilleure preuve de l'efficacité de
enseignement machinal qui n'agit que notre organisation scolaire se trouve dans

sur la mémoire ; n'exercer que la mé- les succès que nous avons abtenus aux
loire, c'est mettre en terre toujours la expositions scolaires. Dans le mois d'oc-
meme semence, c'est appauvrir le fonds. tobre 1816, j'ai visité l'exposition inter-
kais développez les facultés de compré- nationale de Philadelphie, et à mon re-
hension et de jugement ; activez l'intui- tour, je faisais le rapport suivant (rap-
.on par un exereide bienveillant, fami- port de 1875-76):
ler, paternel; abstenez-vous autant que " Personne n'a pu visiter l'exposition
Possible des punitions corporelles, et sur- sans être frappé de l'importance accordée
tOut des punitions humiliantes, qui trop à l'école dans cette collection des pro-
souvent ravalent le caractère sans domp- duits du monde entier. C'est là'le grand
ter les mauvaises volontés. En un mot, fait constaté à Philadelphie. Chaque
Préparez l'enfant à la vie et à ses luttes, pays, à côté de ses productions naturel-
Car in jour il ne pourra plus compter les et des oeuvres de son industrie, a vou-
que sur lui-même, et il doit assouplir lu montrer le système d'instruction pu-
alaintenant ses facultés, afin d'en faire blique qui l'a mis en état d'utiliser les
Plus tard bon usage. Pour cela, il faut premières et d'accomplir les secondes.
Sue l'instituteur se fie, dans son ensei- Rien de plus logique en soi. L'homme

nemenît, moins aux livres qu'à sa parole, agit avec intelligence, et son intelligence
et qu'il s'inquiète plus de ce qle ses élè- est susceptible de perfectionnement. S'il

Ps Peuvent comprendre que de ce qu'ils accomplit une grande ouvre, c'est qu'il
savenit par coeur. a su tirer bon parti de cete force que

" En exerçant ainsi l'esprit, tournez-le Dieu a mise en lui. Connaître les moyens
'Vers le bien et l'utile. par lesquels l'homme a pu développer la

" 10. Enseignez à l'enfant la morale. puissance latente de son esprit, assouplir
Uas d'école saris Dieu. La religion est sés facultés ; connaître, en un mot, les

meilleure école des devoirs ; elle re- procédés de éulture intellectuelle qui
leve l'homme et le fortifie. fécondent l'activité humaine, voilà le

20. Songez ainsi à ses intérêts maté- grand intérêt des peuples comme des in-
Iiels enseignez-lui l'agriculture, le des- dividus car s'il est intéressant de voir un
sin et la tenue des livres, car +1 est desti- résultat, il imprte encore plus de savoir

a étre cultivateur, ouvrier ou négo- le moyen d'y arriver. Uintelligence est

ciant. le vier de l'univers : il importe d'appren-
d Ce programme est vaste, et il dépend dre comment chacun s'en sert, car son
nous qu'il devienne fécond. En nous efficacité dépend en grande partie de la

e Confiant l'exécution, la loi nous appelle manière de l'emî,lover. C'est ce raison-
à"ile tâche patriotique bien digne de nement que l'on a suivi en classifiant les
enter les plus nobles ambitions." groupes à Philadelphie et c'est la pre-

Tel est, en somme, le bilan de mon mière fois que la prééminence est ainsi
admiistratioi depuis 1876. accordée systématiquement à l'école dans

je me réjouis pour mon pays des suc- une exposition internationale,
ce obtenus, Le moindre progrès en ma- " Cette innovation a fait ressortir un

re d'instructionî public en produit des traits principaux de la physionomie
e autres dans les stiences, les arts, du monde contemporain : l'instruction
Ildustries, les métiers ; l'instruction devenue une force populaire., un moyen

est ut foyer dont les rayon3 lumineux vulgarisé, la puissance génératrice de
Dortent d'autatt plus loin que le foyer toute ouvre humain. En effet, si l'im-
est mieux entretenu, plus actif, et si l'on primerie a changé la face du monde en

Pl dire que celiii qui fait pousser un mettant la lecture à la portée du grand
8rain de blé dans un champ jusque-là nombre, la vapeur et l'électricité ont

térile est un bienfaiteur de son pays, à complété cette révolution en faisant des
plus forte raison peut-on afflirmer que idées d'un chacun la propriété de tous,

elui qui cherche à améliorer la culture en éclairant presque instantanément tout
entelligencs, mér;te les sympathies le globe des lumières qui jaillissent d'un

et Pisolé. LesîeîIcOuragemeut de- ses conicitoyens, point isl.Lsmembres de la grande
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famille humaine ne sont plus des étran- qui voudra compter pour quelque chose
gers les uns aux autres ; ils échangent dans le monde devra nécessairement Y
continuellement leurs pensées, et com- participer.
parent leur civilisation : c'est dire qu'il " Aussi, j'espère qu'à l'exposition uni-
existe entre eux moins d'antagonisme verselle de Paris de 1878, la province de
et plus d'émulation. Chacun cherche Québec sera bien représentée. Ce serait
comment son voisin est parvenu à pour nous un honneur et un avantage '
la gloire ou à la richesse, et veut un honneur, car on ne verrait pas sans
l'emporter sur lui, après avoir admi- admiration les progrès réalisés par une
ré ses ouvres il s'aperçoit vite que la poignée de français catholiques sur une
source de l'art est dans l'instruction. De terre anglaise et protestante, et cela sous
là cet empfunt continuel que les peuples l'égide, avec l'encouragement de leur
se font de leurs méthodes d'enseigne- nouvelle mère-patrie ; un avantage, car
ment. Après s'être convaincu que l'ins- l'èmigration ne manquerait pas de se di-
truction vulgarisée est le plus sûr moyen riger vers nos rivages, si le Canada était
de faire surgir tous les talents et de pré- plus connu en Europe. Et quoi de plus
venir la perte ou l'atrophie des intelli- propre à nous faire connaître avantageu-
gences cachées, on recherche, par une sement qu'une exposition complète dO
inspiration toute naturelle, les meilleurs notre organisation scolaire. La France
procédés de culture intellectuelle. Puis serait surprise sans doute de voir l'écoleil arrive ainsi que le jour où toutes les française si florissante sur les bords du
nations sont convoquées dans une expo- St 1Laurent, et cette vue lui dirait plus
sition generale, nous reconnaissons entre ai cœur que toutes nos brochtres et nos
les unes et les autres une véritable pa- agents d'émigratien.
renté de l'esprit, certaines manières com- " Mais, dira-t-on, pouvons-nous faire
rmunes de penser et d'exécuter, et si nous une exposition scolaire vraiment bril-
allons à la source de leurs oeuvres, c'est- lante ?
à-dire l'école, nous trouvons que, de fait, " Pour répondre à cette question, je
les nations ont bien chacune leur systè- propose que l'on fasse une expositionl
me d'enseignement approprié aux cir- préliminaire en 1877, à Québec ou Mont-
constances de climat, de productions na- réal."
turelles, de langue, de religion, de vi, En effet I
publique, mais que tous ces systèmes se En effet, le Département de l'instruC
ressemblent et offremi des procédés destinpbqeaarcpéa'xosio
méthodble, qui soffnt es prmoineés provinciale tenue à Québec en septembreméthodes, qui sont le patrimoine com- 77, et les juges de cette exposition onlsmun de tous les peuples. f

" Je n'ai pu constater sans une émo- fait le rapport suivant
tion profonde cette uniformité relative "Les juges de l'Exposition Provinciale
d'un mouvement qui embrasse presque tenue à Qébec, en septembre 1877, aprèstout l'univers, et ce n'est point sans un avoir visité, sur invitation spéciale, l'ex-légitime orgueil que je me suis dit que position scolaire faite par l'honorablemes fonctions m'applaient à faire ma Surintendant de l'Instruction Publiquer.part dans cette corvée universelle. Puis- et considérant qu'aucun prix ne peut étresé-je, dans ma modeste sphère d'action, accordé, d'après les règlements, à cettecontribuer à donner à mon pays une place exposition, croient de leur devoir de faire
au milieu des peuples qui font profession le rapport suivant :
d'honorer l'instruction en premier lieu " 1. Les juges constatent avec plaisiraprès la religion................ ........ ........ cette exposition scolaire, la première dl'" Il est certain que dorénavant la par- genre faite dans notre province, et ils eU
tie scolaire des expositions internationa- félicitent l'honorable Surintendant de
les sera le critérium, la pierre de tôuche l'Instruction Publique.
de l'état social et de l'activité industrielle "2. Les juges remarquent avec plaisir,de chaque peuple, et, par conséquent, d'après cette exposition. que le Départe-prendre part à ses expositions devient un ment de l'Instruction Publique prend desdevoir national pour tous les pays qui moyens efficaces de donner à l'educatiofl
peuvent le faire dignement. L'abstention populaire une tournure pratique, et font
sera regardee comme l'aveu implicite une mention honorablé spéciale des arti.
d'une certaine infériorité. Tout peuple eles suivants: globes, cartes géographi-

22 .-
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ques tableaux de leçons de choses et dans notre province, la plupart de nos
d Qistoire naturelle, boîtes de chimie élé- écoles sont vies d'un oil indifférent par
n1entaire, tableau stéréométrique de Bail- une autre partie du monde moderne. La
largé, appareils télégraphiques, modèles question pour nous est donc de savoir si,
anatomiques etc. nous pouvons confondre cette malveil-

Les juges aiment à signaler aussi les lance et gagner les indifférents à notre
PUpitres avec siéges.à dossier dont l'usage causa.
est Prescrit par l'hygiène. Dans la collec- ' Le pouvons-nous en vérité .
tion des livres d'école, les juges regret- " Pouvons-nous prouver que la reli-
t9nt d'en trouver un certatn nombre qui gion ne fait pas tort à l'instruction dans
Péchent sous le rapport de l'impression, ce pays ? Je dis prouver, car il est bien

du papier et de la reliure ; mais ils en inutile d'affirmer. Les hommes de notre
remarquent avec plaisir plusieurs autres temps ne croient qu'aux faits.Si nous n'ex-

ui sonmt remarquables à tous les titres, posons pas, si nous ne montrons pas aux

eOnMMe par exemple le manuel (de dessin yeux des contemporains tout notre sys-
z¼dustriel) qui a obtenu un premier prix tème scolaire, on répètera que notre abs-
dans la sixième classe, et M. le Surinten- tention est un aveu d'infériorité, et cet
dant mérite des éloges pour les efforts argument restera sans réplique. Au grand
quil a faits dans le but de fournir aux rendez-vous donné à l'univers entier, il
ecoles des livres d'une exécution maté- faut aller, non pas dire, mais faire voir
l'elle irréprochable. ce que nous sommes.

." 3. Les juges n'ont que des éloges à ' C'est ainsi que le surintendant, le
faire de la partie de cette exposition occu- Conseil et le Gouvernement se sont posé

Pée par l'Ecole Commerciale Catholique la question, et le fait d'avoir formé une
e l'Ecole Polytechnique de Montréal, et conimission prouve assez qu'il y ont ré-
qui Permet d'étudier à tous ses degrés la pondu dans l'affirmative.
'fétilode d'enseignemen-t de cette institu- b La Commission a pensé quev le moyen
tion, le plus simple et à la fois le plus loyal

" 4. Ils font les mêmes éloges de la de parvenir au but qui lui est propose,
partie ocupée par les Ecoles Normales c'est d'exposer le fonctionnement même,
JcquI~reesder Laval et McGil, et par si je puis dire, de notre système scolaire.

rères de la doctrine chrétienne." Je m'explique. Il y a deux manières de
' pfaire une exposition : la première consis-

ncouragé par ce premier succès, je me te à offrir à l'admiration du public des
c décidé à prendre part, avec le con- ouvres et des produits exceptionnels

Ours actif du gouvernement, à 'exposi- nous ne voulous pas de cette manière.
t'011 universelle de Paris. Dans ma cir- La seconde consiste à faire juger tout un
Culaire du 10 décembre 1877, j'ai expli- ensemble de travax, au lieu d'un travail
que en ces termes l'idée qui présidait à en particulier. C st cette dernière ma-

1os travaux et le genre d'exposition que nière que la Com.ission croit préférable,
nous devions faire :ou plutôt la seule convenable, en matière

" Dans les nombreuses études qui ont d'instruction pub'ique. Nous ne vou-

Publiées au sujet des diverses expo- lons pas envoyer à Paris des œuvres

tons scolaires de l'Exposition de Phila- choisies et par là prouver qu' il y a dans
delphil, vous savez quels éloges on a dé- les écoles canadiennes des talents rares
cernés au Canada, mais vous n'ignorez nous voulons montrer que notre système
pas non plus les restrictions faitei pour la est bon dans son ensemble, depuis 'um-

rovince de Québec en particulier, dont versité jusqu'à la salle d'asile. Pour
eposition scolaire était, à la vérité, fort cela, il faut l'exposer tel qu'il est, tel

1hsuffisante. Ces restrictions ont été, en qu'il fonctionne tous les jours; il aut
Plus d'un cas, malveillantes, ce qui s'ex- exposer les travaux des professeurs et les

facilement. En effet, notre systè- devoirs journaliers des élèves."
4 'istruction publique est fondé sur la On connaît le résultat de cet essai. J'ai
Pelgion comme sur une assise essen- pu dire dans une circulaire du 18 mars
telle ; c'est déjà, paur une partie 1879 :

Mnonde moderne, un grand défaut. " Cette exposition scolaire, nous
ails, de plus, nos écoles sont confession- l'avons faite hardiment au dernier grand
elles , et comýme le catholicisme domine concours universel de Paris ; nous
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avons recueilli les travaux de nos élèves, La loi du fonds de retraite, votée l'ai'et nons les avons offer'ts comme le résut1 née dernière, a été bien accuieillie pal'tat sincère, pris sr le fait, (le l'ogaui- la maeorité des instituteurs. Elle donple
st e d n otre à tos les membres du corps enseignalitsystème d'enseignement, publive. Vous des garanties sér-ieuses pour Favenireconnaissez le succès qui a couronné je crois que la profession si ingrate denotre tentative. Trois brevets d'officier maître d'école trouvera dans la pers,de l'instruction publique,, un brevet pective assurée d'une pension rsied'officier d'académie, n diplôme de pre- ment pay,ée, une certaine compenlsation,mière classe (équivalant à une médaille a x embarras etaux déboires du momentd'or) donné à notre enseignement pri- Sûr de l'avenir, on supportera le présentmaire et à notre enseignement secon- d'un ceur plus léger, on travaillera avecdaii'e, une médaille d'or et deux médail- pluis de solîragre.les d'argent accordées à des particuliers. les craintes que j'éprouve Viennent dequatre médailles de bronze accordées à plusieurs sources.

des institutions particulières, voilà notre D'abordje constate avec peine un COL"part d'honneurs conquis dans cette lutte rant d'idées ostiles ax institutions a'internationale. tuielles. On dii'ait qu'il y a nu motive'bc Pourtant, il nous avait été inpossi- ment combiné pour frapper dans ses oeIYble de réunir, comme j'en exprimais l'es- vres vives notre organisation scolaire-poir, toutes nos forces ; le temps a man- Inspecteurs, écoles normales, dépôt dequé à plusieurs maisons, surtout aux plus livres, tout cela est inutile, tout cele estconsidérables, poél r rec4îeillir les tra- de trop, dit-on. On veut tout abolir toutvaux de leurs élèv-es." détruire. Pourquoi ? O: serait bien enl
L'AvENIR. e le dire, car ceux qui songent l

organiser l'instruction publique sans insl5Après avoir ainsi résumé le passé et pecteurs et sans écoles pour former de9constaté le présent, il me resterait à instituteurs, ne sont pas toujours les plusdire de que j'attends de l'avenir. competents en pareille matière; mais ceL'avenir me donne des espérances, sont des électeurs qui peuvent, à 1u:1 nlo-mais en même temps m'inspire des crain- ment donné, devenir dangereux.tes. Cela est bien prouvé par l'abolition dtiJe fonde de grandes espérances sur la Dépôl de livres. Le Dépôt n'a fait aucuncodification. dles lois scolaires et sur la mal, et il a fait beaucoup de bien ; à direloi du fonds de retraite des instituteurs le Vrai, il a hâté de dix ans des réformesLe chapitre 15 dles Statuts Refondus d' une utilité de premier ordre. NMai-4du Bas-Canada forme la bas de notre cette institution avait ut grand défautorganisation actuelle ; mais il a subi de- elle rognait les profits de certains élecpuis quelques années un si grand nombre teurs-libraires ; il fallait la faire dispad'amendements qu'il est devenu difficile raitre.
parfois de s'y reconnaîttre. J'ai essayé Quoi qu'il en soit, mon devoir est d'exé:d'obvier a cet inconvénint en publiant cuter la loi telle qu'elle existe ; je le feralsous le même couvert toutes nos lois à l'avenir avec autant de zèle que par lescolaires, avec notes ex plicatives et indi- passé. Je prends acte seulement du faitcations des amendeients ; mais d'autres qu'en abolissant le Dépôt de livres, onmodifcations sont survenues ensuite, et enlevé le moyen le plus effectif que jemon travail n'a phis maintenant qu'une possédais pour accomplir des réformes, etutilité relative. Une refonte complète je dégage nettement ma responsabilitépourra senle donner à la loi cette clarté (les conséquences de cette malheureusepar e qui est le premier mérite des détermination. Je souhaite que ces conlois et qui est d'une absolue nécessité séquences ne soient pas trop funestes.pour une loi destinée à être mise en opéra- uNý ÉOMEESNILEtion par des personnes souvent peu ins- UNE RÉFoRME ESSENTIELLE.
truits. Ce travail de refonte est aujour- Dans notre organisation actuelle, il Yd'hui presque complet ; il a été étudié ne réforme abnsolument essentielle Yavec beaucoup de soin par les membres opérer pour rehausser le niveau des Ca-des deux Comités, et j' i lien de croire pacité dans le corps enseignant. Je disaisqu'il sera utile à la Comnmissioni des Codi-. dans nmon rapport de 1876-771ficateurs.
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SLes inspecteurs se plaignent de la commissaires qni pourraient se laisser
trop grande indulgence des bureaux toucher par ce raisoinnement ont deja un

eamen1, qui accordent parfois des état-major complet de bons instituteurs ;
revets de capacité à des jeunes filles quant aux autres, ils ne voient qu'une

ne Possédant ni l'dge ni les connaissances chose, c'est que l'institutrice veut $100
l qu'il faut pour enseigner même dans et le normalien $400.
«Un e école élémentaire. Mes informa- l1 s'ensuit que les écoles normales, qui

ptons Personnelles nie portent à croire coûtent à la province $16,000 par année,
ces plaintes sont fondées. voient leur ouvre entravée, presque com-

Sloignpromise par les commissions d'examen.
Q l'origine de notre organisation sco- Cetanigetu 'nhîedn n

re, la grande difficulté était de trou- admnistration, et les défetuosités d'un
Ver des instituteurs et des institutrices r g secondairelpeuvent porter le d-
et 1 suýnjuehommie onuejuerouage secondaire ýpeuvent porter le dé-

' orsquan jeune 0 o une jeune sordre dans les pièces essentiélles.
le manifestait le désir d'entrer dans Bref, les " bureaux d'examinateurs,"

«a carrière de l'enseignement on était tef e bureaué d'ente us,"
«trop heureux de sa bonne volonté pour tels que constitués présetment, sont

ccdiscuter sa compétence ; on se hâtait de contidamnés par tous ceux qui s'occupent

c luidécerner un certificat. Mais les du fonctionnement de os lois scolaires.
.c temps sont bien changés ; le nombre de Faut-il les supprimer, les réformer, les

«ceux qui veulent se 0consacrer à l'en- remplacer ?
4 Segxqui sulent slen a e Je crois qu'il faut en changer la cons-

gnement suffit amplement aux be itution
«Soins du pays, et d'un autre côté, les D'abord, la commission d'examen de-
«lOYens de s'instruire, ¢e se préparer a ait
« faire l'école sont nombreux et à ap r i toujours etre présidée par uLi n s-

iretout le mon de. Il n'y a donc plus pecteur d'écoles, ou, tout au moins,l'ins-
erai8 0 i d'étre indule Il n'y a donc pecteur du district où elle tient ses séan-
lson l ; il n'y a donc ces devrait en faire partie de droit et êt.e

e us raison de rechercher la quantite, srictement tenu de participer à ses tra-
dt à la qualité qu'il faut voir anjour- vaux. Car l'inspecteur, par devoir, con-

naît la loi et les intentions des autorités
tIl des plus tristes résultats de cette constituées, et, d'un autre côté, ses études

etrange complaisance des jurys d'examen pédagogiques lui permettent de diriger

est de fermer la carrière à bon nombre sûrement l'examen des aspirants.
Ves des écoles normales. En effet, Cet examen dlevrait consister en deux

ies nes filles qui obtiennent un certi- épreuves, au moins, l'une orale, l'autre
cat de capacité, sans mème avoir l'âge écrite, dont le programme serait rédigé-
glementaire de 18 ans, offrent leurs par le surintendant.

services aux commissaires d'écoles pour L'épreuve orale aurait lien devant la

Presque rien, et ces derniers, comme commission réunie ; elle durerait une
ben on pense, heureux de pouvoir à si heure au moins, et elle porterait sur tou-
Pet, de frais se conformer à la loi, s'em- tes les matières dont l'enseignement est
Pressent de leur signer contrat. Et voi- obligatoire, ce qui n'arrive pas toujours

iautant de places prises par des incapa- maintenant : ainsi, il est rare qu'on mter-
qui devraient être occupées par des roge les aspirants sur le dessin, l'agricul-

OrMnaliens. Mais que peut -faire un ture et la tenue des livres.
eleve de l'école normale contre cette con- Si l'épreuve orale était satisfaisante, la

Urrence ? Donnera-t-il ses services au comnmission d'examen admettrait l'aspi.
demandé par une jeune fille qui est rant à l'épreuve écrite. Cette épreuve

ans le cas plutôt ue recevoir des leçons consisterait en deux compositions, l'une
que d'en donner ? Assurément, non. Ses sur une question de méthode, l'autre sur
elents et ses études sont pour lui un une des matières obligatoires; elle dure-
CaPi tal qu'il peut toujours placer avec rait trois heures ou plus ; elle aurait lieu
»rorlt ailleurs que dans l'enseignement. sous la surveillance de l'inspecteur ou du
rentera-t-il de persuader aux commissai- président de la commission, qui serait

des e'écoles qu'ils ont intérêt à prendre tenu de recueillir les compositions et de
des Professeurs bien préparés, dejà for- les transmettre au surintendant, en mé-
ni spar une sorte dé noviciat ou de clé- me temps qu'il lui ferait rapport (le l'é.

c'icature ? Ce serait peine perdue. Les preuve orale. C'eAt le suriatendant lui-
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même qui donnerait les certificats de ca-
pacité, après avoir pris connaissance des
compositions et du rapport sur l'épreuve
orale.

Toute la valeur de la réforme est dans
ce dernier détail. Armé d'une pareille
loi, le surintendant pourrait dire à la Lé-
gislature : Fixez sans crainte un minimum
du traitement des instituteurs, je contrôle
la collation des brevets de capacité, et je
réponds que les contribuables en auront
pour leur argent.

Cette réfornie des " bureaux d'exami-
nateurs " ebtraînerait donc la solution de
la question tant débattue du traitement
minimum, tout en ayant pour résultat
immédiat de supprimer les incapables, et
d'enlever ainsi aux commissaires d'écoles
l'occasion de faire des contrats au rabais.

Cette question a souvent fixé l'attention
du Comité catholique et du Comité pro-
testant du Conseil de l'instruction publi-
que. Elle est vraiment vitale, car il est
bien inutile d'essayer à créer de bonnes
écoles si nous n'avons pais de bons insti-
tuteurs.

Faisons de bons instituteurs, voilà la
question du jour.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre très obéissant serviteur,
GÉDEON OUNIET.

PÉDAGOGIE ET ENSEIGNEM ENT

GÉOGRAPHIE.

POPULATION DE L'IRLANDE.

Le dernier recensement donne à l'Ir-
lande une population de 5,159,000 âmes.
C'est une diminution de 252,500 h. depuis
1871l.

POPULATION DE LONDRES.

Le recensement qui vient de se faire
en Angleterre a constaté que la popula-
tiôn de Londres s'élevait à 3,814,571
âmes au 4 avril dernier C'est une aug-
mentation de 560,311 âmes ou de 17,2 010
depuis 1871. Dans la précédente période
décennale, l'augmentation n'avait été

que de 450,211, soit de 16 1 010. Si 1l
même marche ascendante se soutienlt,
Londres comptera 5 millions d'habitants
en 1900. La question est de savoir Si
la concentration de la population autoUr
d'un point fixe peut se poursuivre indé
finiment et se concilier avec les exigen'
ces de l'hygiène. A coup sûr, ce n'est pal
la moralité des habitants et l'agrément de
la vie qui peuvent gagner aux progrès dO
cette agglomération humaine sans précé
dent.

PROFONDEUR DE LA MER.

Lors de la pose du câble transatlantique,
les explorations des sondures ont pu noUS
donner une idée de la profondeur des
diffé*rentes mers. Généralement, la mer,
dans le voisinage d'un continent, est pd9
profonde. Ainsi la mer Baltique, entre
l'Allemagne et la Suède, n'est profonde
que de I20 pieds ; et l'Adriatique entre
Venise et Trieste, l'est seulement de 130
pieds. La plus grande profondeur de
canal entre la France et l'Angleterre
n'excède pas 300 pieds, tandis qu'au sud-
ouest de l'Irlande, en pleine mer, l'eae
est profonde de plus de 2,000 pieds. A"
sud de l'Europe, les mers sont p'us pro-fondes que celles de l'intérieur. .Dans 13
partie la plus étroite du passage de Gi'
lralutr, la profondeur est seulement de
1,000 pieds, tandis qu'un peu plus loil,
l'est, elle est de 3,000 pieds. Sur les
côtes de l'Espagne, la mer est profonde
de 6,000 pieds ; et à 250 milles au sud de
Nantucket, on n'a pas trouvé de fond è'
7,000 pieds. Les profondeurs les plUS
considérables se trouvent dans l'océarl
Pacifique. A l'ouest du Cap de Bonn6e'
Espérance, on a mesuré 16,000 pieds ; et
à l'ouest de l'ile Sainte-Hélène, 27,000-
On estime qu'en moyenne la profondeur
de l'Atlantique est de 25,000 pieds, 
celle du Pacifique, de 20,000 pieds.

QUANTITE DE SEL CONTENUE DAO
L'OCÉAN.

Sur la surface du globe, il y a 18,000"
000 milles cubiques d'eau salée. Col0le
cette dernière contient 3 pour cent et'
pieds de sel, la quantité de sel conte]at.6

dans l'océan est de 2,700,000 milles cubI'
ques, équivalant à un cube de 145 Millesde longueur, de largeur et de hauteUr'
Egalement distribué sur le territoire des
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tats.Unis, ce sel le couvrirait à une pro- -Demeurez, mon agneau, dit la mére attendrie

Audeur de 5,000 pieds. Telle est la masse Vous n'êtes qu'un enfant bon pour la bergerie,
de sel q d ., Restez-v près de moi. Si vous voulez partir,

que, dans le cours des siècles, les éIlas !j'ose prévoir pour vous un repentir.tlies ont lavée des montagnes et empor- -J'ose vous dire non," cria le volontaire .....
eàl'océan par les rivières. Ce procédé se Un chien les obligea tous les deux à se taire.

POursuit encore aujourd'hui, parce qu'au- Quand le soleil couchant au parc les rappela,
Culile rivière ne consiste d'eau pure ; elles Et que par flots joyeux le troupeau s«écoula,
enPortent d petites quantités L'agneau sous une haie établit sa cachette

Itoutes e de 1avait finement détaché sa clochette.
s différents dans le drainage des terres Dès que le parc fut clos, il courut à l'entour

dou elles viennent, et ce sel, une fois 1l jouait, gambadait, sautait à perdre haleine.
ans l'océan, ne peut plus en échapper. " Je voyage, dit-il, je suis libre à mon tour !

Je ris, je n'al pas peur • la lune est claire et pleine :
Allons au bois, dansons, broutons ! " Mais, par

[malheur,

'Vers à apprendre par cour. Des loups pour leurs enfants cherchaient alors
[curée :

Un peu de laine, hélas ! sanglante et déchirée,
Fut tout ce que le vent daigna rendre au pasteur:
Jugez comme il fut triste à l'aube renaissante

CONTE DENFANT. Jugez comme on plaignit la mère gémissante!
corEr, v n Ec a r ' Quoi ! ce soir, cria-t-elle, on nous appellera,

était Un berger, veillant avec amour Et ce soir......et jamais l'agneau ne répondra!"

Il r des agneaux chéris, qui l'aimaient à leur tour. En l'appelant en vain elle affligea l'aurore

Les désaltérait dans une eau claire et saine, Le soir elle mourut en l'appelant encore.

bs bignait à la source,et blanchissait leur laine; Mme DEsBORDvs-VALMOB E.
serPolet, de thym, parfumait leur repas
s plus faibles encor guidait les premiers pas

R U ruisseau quelquelois permettait l'escalade.
fpn d'u r t r trainait uin iedi ma-lade

, auai e oL , p , F ras c:b5 o A
etait dans ses bras tout doucement porté,
a uit, sur son lit,.dormait à son côté.

rl jillés le matin par l'aurore vermeille, 10. Ce que faisant, la République assu-
U i'jouait des airs à captiver l'oreille ; er s e f ai n t s dé liveasu -

l1s ard, quand ils broutaient leur souper sous rera ses fondations et se délivrera u

[ses yeux, brevet de vie ; car jamais, on vient de le
prillnsons le sa musette, il les rendait joyeux. voir, les. circonstances n'ont été plus fa-

1e il renfermait sa famille chérie vorables pour établir définitivement en

Quand , Dedans la bergerie. France le gouvernement de tous par
d ombre sur les champsjetait son manteau

[noir, tous.
Chers agneaux leur disait:" Bonsoir, ensem- 20 Il y avait de temps à autre trois on

su a[ble: m quatre notes pures et filées comme par
j0 P Par l'autre pressés, demeurez chaudement ; (des flùtes, puis tout à coup, un long sus-

squ' ce qu'un beau jour se lève et nous ras- surement bavard comme un colte de
l [semble, veillée.

Sou lagare ds cien domeztranquillement."
e censrdaient ealors, etmle pasteur sensible 3o Le Sénat se retrouvera dès la ren-

hs revoyait heureux dans un rêve paisible, trée en présence d'une tâche importante,
ne l'étaient-ils pas ? Tous bénissaient leur urgente et qui ne laisse pas que d'être

beepté le Plus jeune : [ardi, malin, [sort, ardue : nous voulons parler de cette mal-

etrs, du miel, :blés et des bois idoiâtre, heureuse loi sur la magistrature, que
Sil Jugeait tout bas que son maitre avait tort. l'année qui s'en va lègue à l'année qi

Ce our, riant d'avance, et roulant sa chimère, vient.
Petit fou d'agneau s'en vint droit à sa mère, 4o deux vitie sont dues surtout

a et vieille brebis, soumise au bon pasteur : Ces vicires
Mère ! écoutez, <lit-il: d'où vient qu'on nous à l'énergique intention manifestée par le

Les. [enferme ? syndicat de ne laisser en quoi que ce soit
biens ne le sont pas, et j'en prends de l'hu- empiéter sur les droits que la loi a con-
loi m'est trop dure, et j'y veux met e un férés à la Société.

je va [terme. 50 Cela leur expliquera anssi ce que je
eb urir partout, j'y suis très résolu. voulais dire dans ma lettre du 8 janvier,

0 tui, doit être beau pendant le clair de lune : ls u e ais "a ei du P e
'u l' re, dès ce so.r je veux tenter fortune : qanier

s e sa jeu eter frune lorsque j'écrivais l qu'au sein idu Parle-
"PiPour le Pa teur, c'est lui qui l'a voulu, ment, M. Parnieli et ses amis préparent
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pour le gouvernement plusieurs éche-
veaux de fil à retordre."

60 '

Corrections.

e pauvre vieux ajoutai; quetant 10... Ce faisant (il n'y a aucune nécer'
sans ouvrage, il préférait mourir que sité de que) ;-2o ... un long susurene"vivre en faisant des dettes. (il ne faut pas deux s de suite dans Ce

7o Les Prussiens ne se seraient jamais mot) ;-30 ... urgente, et qui ne laisse P'O
douté que le Français dans lequel ils d'être (depuis longtemps on ne met plu
voulaient personnifier l'ennemi national que dans cette expression); 4o ... de 11
serait un jour traité d'espion prussien laisser de quelque manière que ce soit e1W
par un membre du Parlement fran- piéter ;--5o ... préparent pour le gouver
rais. nement beaucoup de fil à retordre (on re

80 Décidément. on devient étrange- tord le fil avant qu'il soiten écheveau, C8
ment malade à La Lanterne. Quand on qui fait de : " écheveau de fil à retor'
crache en l'air, il faut aiu moins savoir dre" u non-sens; - 60 ... ajouta
se retirer de dessous ! Quoi ! républi- qu'étant sans ouvrage, il préférait mou'
cains d'occasion pour avoir soutenules rir pluiôt que de vivre (voir Courrier de
candidatures ouvrières ! Vaugelas, 4e année, p. 153);--70... ne sO

seraient jamais doutés que le Français9o Les membres de l'Union républi- dans lequel ils voulaient personnifier,
caine doivent bien être fâchés de voter si etc. ;-8o ... Quant on lance un crachat ehsouvent comme M. d'Asson, et autrement l'air, il faut au moins savoir se retirer dOque MM. Ferry, firard et Carnot. dessous (la proposition doit être cons'

100 Le témoin verse des larmes. Les truite ici avec un substantif sous-entendi
traces de brûlure que portait son visage et c'est pour cela que je mets crach&I
ont à peu près disparu ; mais l'oil droit dans la phrase) ; - 9o ... doivent être bie'
est perdu, et son orbite est tellement fdchés de voter ;-10o ... et son orbite es
creusé, qu'il serait impossible de rempla- tellement creusée dle substantif orbite es
cer la cavité par un oil de cristal. du féminin) ;-1 Io ... pa's voulu se remet'

tre au d'roit commun de (pas de en) il"1 Io Cette loi d'exception-puisque c'en 12 ... les propositions de la diseussion
est une, et qu'on n'a pas voulu s'en 'e- sont succédé sans interruption ; 3on
mettre au droit commun du soin de gou- l'hiver dernier, M. Berger prit un efr
verner la presse-est une loi libérale. dissenent ('expression un chaud et frO'

120 Cette motion ayant été adoptée n'est dans aucun dictionnaire) ;-140
par 100 voix contre 30, les propositions le magasin d'accessoires di théâtre dL
d'ajournement de la discussion se sont Mont-Parnasse ;-15o ... De bonnes genlS
succédées sans interruption avec une l'ont cru à telles enseignes (cette exprec
passion indescriptible. sion se met généralement au pluriel-'

130 Le mari, M. Berger, cuisinier, ga- Courrier de Vaugelas.
.gnait largement sa vie ; il était jeune, il
aimait sa femme et son enfant et leurD
faisait la vie heureuse. L'hiver dern ier, DICTÊESD'ORTHOGRAPHEUSUEL
M. Berger prit un chaud et froid en quit-
tant ses fourneaux trop vite. I. LE CAFÉ.

140 Il avoue, en outre, que depuis sa Le café est originaire de lAbyssinieOý
fuite, il ne vivait que de vols, qu'il avait . Le c i
pillé le magasin d'accessoires du théâtre il croit en abondance à l'état sauvage
Montparnasse. Enfin, il dit être l'un des est en usage depuis les temps les pid5

auteurs du crime commis dans la rue Du reculés, et aujourd'hui il est naturaliS
Cange, sur une marchande de journaux. dans toutes les contrées des tropiques-o La région roductive du café est très15, De bonnes gens l'ont cru à telle étendue : elle comprend le Mexique'enseigne, qu'hier M. Alfred Naquet était l'Amérique Centrale, l-s Indes Occiden'abordé dans la salle des Pas-Perdus par tales, le Vénézuela, la Guyane, le Brésil,une petite femme éplorée, larmoyante eî. le Pérou, la Bolivie, l'Abyssinie l'Arabie
lamentable, qui venait on ne sait d'oùj, la côte occidentale de l'Inde, Ceyloi'de Quimper ou de Carpentras. Java, Sumatra et qulqes iles du'Pacif'
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qe .- e café est une plante verte à
euilles opposées et luisantes, portant des

feurs blanches odoriférantes qui crois-
'ent en grappes aux aisselles des feuilles.

atteint une hauteur de vingt pieds
'ais, à l'état cultivé, il est tenu a une

4hauteur de cinq pieds, afin d'en augmen-
ter la fécondité. Les graines sont élevées
'ans des serres, transplantées et placées
e lnes. Elles commencent à donner
des fruits à la troisième année, et attei-
8ent leur maturité à cinq ans. Les ar-
bres Produisent pendant vingt ans.

A POULE 1NDIsDRÈTE, OU T'UT SE SAIT.

Urigitte filait pour gagner sa vie. Un
sr ' l 1 " n sa

qhu elle travaillait Seu e :i a san 1 .stmsd onx-d anbre, une poule, appartenant à l'une Dans les premiers temps de son exis-

ses voisines, entra lestement. Bri- tence, l'Académie se composait d'un

g)tte eut aussitôt la coupable pensée de grand nombre de beaux esprits et de

.41 emparer, espérant qu'elle lui donne- grands seigneurs qui n'écrivaient pas, et
at en peu de temps des oeufs en abon- qui s'érigeaient en juges littéraires
nee. Elle ferma donc bien vite la les véritables écrivains y étaient en mi-

prit la poule et l'enferma dans son norité. Toutes les semaines, elle se réu-

Þeier. nissait pour entendre les discours de ses

Le lendemain matin, la poule pondit membres ; mais elle perdait un temps
el a uf ; mais aussitôt qu'elle eut pondu, précieux dans ces conférences sans uti-

e e mit à caqueter de toutes ses for- lité, et le cardinal de Richelieu témoigna

es. Brigitte, ui n'avait pas songé à bientôt qu'il attendait de la docte compa-
cette circonstance, fut bien effrayée, et gnie un travail plus solide. C'est alors

Vulut empêcher ce caquet révélateur ; qu'il fut question de rédiger un diction-
tlais la voisine avait reconnu la voix de naire de la langue française. Vaugelas

poule elle accourut la reprendre, et fut le premier chargé d'en réunir les élé-
pe ranqua pas de faire grand tapage. ments. Il divisa son plan en trois par-

.ttr Comble de désappointement, Bri- ties: la première appartenait proprement

ete, qui, avant ce larcin, recevait sou- au dictionnaire, ne regardant que les

et de cette voisine tantôt des œufs et mots simples ; la seconde, pour la

ie la farine, dès ce moment ne reçut plus corstruction, qui appartenait à la gram-

len, et mérita en outre le surnom de maire ; la troisième consistait en cre-
lse. (Pettes taines règles qui n'étaient pas propre-

slectures.) nient du ressort du dictionnaire, ni de la

IU[. A PROPOS grammaire, parce qu'elles ne r-egardaient
sD'ENGRAIS. ni le barbarisme, ni le solécisme, les

Metts sous , deux mtières sur lesquelles la gram-

ts litins sou nimbiber tous les iqui- maire et le dictionnaire emploient toute
IR poui irous les liqui- l'étendue de leur juridiction ; qui néan

pdes sont bien plus précieux que les rmoins, disait l'auteur des Remarques,
etes sotlieies.étaient très nécessaires pour la netteté,
i] iloles. l'ornement, la grâce, l'élégance et la po-
ospailes ne suffisent pas, prenonsliesduty.(GDFY.

a - litiere des joncs. des fougères, de litesse du style. (GODEFROY.)

desciure de bois, des feuilles, de la terre J. O. c.
esavanle bien sèche. Si toutes ces cho-

8ous manquent, mettons dans nos

f es de la terre ordinaire, mais par.

titéenent sèche, qui imbibera une q-1an-
9prodigieuse d'engrais liquides.

ne autre grande perte d'engrais, c'est

celle de laisser trop pourrir le fumier, ou
de l'étendre sur les paturages dans les
grandes chaleurs de l'été. Le fumier
peut étre étendu avec avantage sur les
pièces à la suite des récoltes, et avant les
labours d'automne ; mais il est préféra-
ble de le faire quand le soleil n'est pas
ardent, et que l'herbe peut recouvrir
presque entièrement le fumier. Des ter-
res ainsi fumées et labourées s'ameubli-
ront, et donneront l'année suivante d'ex-
cellentes récoltes de patates ou de blé-
d'nde. Des patates cultivées dans de tel-
les conditions seront moins sujettes à
pourrir.

IV. LE DIcTIONNAIRE DE L ACADEMIE.
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DICTÉES SYNTAXIQUES.

Alode.-/Jie.-Page.-Parallèe.

Le mo le est un accident que l'on conçoit néces-
sairement dépendant de quelque substance.

(ROHAULT.)
Un dieu qu'on fait à sa mode, aussi patient

que nos passions, n'incommode pas. (BOsSUET.)
La plus grande preuve de l'attachement d'une

femme est le sacrifice de la mode. (BoISTE.)

Dans le mode infinitif l'idée de l'existence est
considérée avec abstraction du sujet.

SYLV. D. SACEY.
Les femmes allument du feu et se distribuent

dans les différents offices dont eles étaient char-
gées (FÉNELnN.)

Un office que le souverain vend est proprement
un emprunt dont il paye l'intérèt sous le nom de
gages. (CoNDILLAc.)

Il y a dans ce palais de grandes offices.
(AcADÉMIE.)

Les cieux pour les mortels sont un livre entr'ou-
[vert.....

Chaque siècle avec peine en déclifire une page.
(LAMARTmI NE:)

M. de Dangeau va en poste et par conséquent
sans grand équipage, mais avec six gentilshom-
mes et six pages magnifiquement habillés.

(PELLIsSoN.)
Tiut parallèle offense l'homme, parce qu'il se

croit unique en son espèce (DUFREs.NY.)
Colomb savait très bien par la connaissance

qu'il avait de la sphère et de la géographie que,naviguant toujours vers l'Occident, à peu près
sous le même parallèle, il ne pouvait manquer à
la fin de trouver des terres. (RoLLIN.)

Traces des parallèles rayonnées (BEsCHERELLE)

La mode règle tout, même le mode de gouver-
nement. (BoISTE.)

Cette armée, toute (1) indépendante, réforme
elle-même à sa mode le parlement. (BOSSUET.)

Il y a autant de faiblesse à fuir la mode qu'à
l'éviter. (LA BRUYîÈE.)

Le Pentateuque se chantait à Jérusalem sur
un mode plein et doux. (CHATEAUBRIAND.)

Un mode accidentel dans un être incréé impli-
que contrad iction (MARMONTEL.)

Une oflice p.acée bien cemmo lément.
(AcADSYIS'

Voyons qui de nous deux, plus aisé dans ses
[vers,Aura plus tôt rempli la page et les revers.

D(BoILEA'

La première page de ce discours est admirable.
(ÀcADÉMI*

Les pages de la chambre étaient vélus de cas&•
ques de velours couleur de feu, chamarrées d'or.

(MME DE MAINTENO4>

Les fameuses parallèles et les places d'ar0ee
parurent au jour. (FONTANES.)

Vers le nord, sous le parallèle de 71 0 , le SOlI
est soixante-cinq jours sans reparaitre (BAILLS)

Je pourrais continuer le parallèle en disa"
que, quand Caton prévoyait, Cicéron craignait.

(MONTESQCIE)
la vraie définition et la plus nette qu'on puiss

donner d'une parallèle, est de dire que c'est 4
ligne qui a deux de ses points également éloigés
d'une autre ligne. (ENCvcLoPÉDIE.)

J. O. C.

PROBLÈMES D'ALGÈBRE.

I. En vendant un cheval $168, ol
éprouvé une certaine perte ; mais si 01
l'eut vendu $210, le gain qu'on eût feit
eût été les î de la perte qu'on a subie'
Trouver la valeur réelle du cheval.

Solution -
Soit x - la valeur du cheval

alors x-$168 - la perte qu'on a subiei
et $210-x = le gain qu'on eût fait ;

mais, d'après les conditions du problè1>el
$ 210-x ¾ x-80)

3x-$504
$2I0-X =

4

$8 40-4x = 3x-$504,
4x $1344 ;@

$1344
d'où x = -= $

Cet office qu'il a composé pour l'adorable Sacre-
mént de nos autels. (1 ASSILLON). valeur du cheval.

Les offies des.esclaves, des hôtes, des clientsétaient presque toujours construites à part.
(CHATEAUBRIAND.)

(1) 70u, suivat nous, deviait s'écrire icisans e.

il. Un paysan porte un panier reniP
d'eufs au marché, et offre l'ouf à 7 ce"'
times ; un passant pousse le panier avec
le pied et lui casse 5 oufs. Il vend le res-
tant 8 centimes l'œuf, pour en tirer a"'

Ils se disputaient sans cesse à qui pratiquait on prenant des points vagues de comparaiso
le meilleur mode d'absorber le tabac. (BALZAC.) ngénieux que solides'

(Boffi
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2x 2x + 150
-- + 50 = -- contenu du

3 3
en 9 d lieu ;

2 x + 150 3 6x + 450
-- - =ce

3 4 1-2 t
q1i' reste du contenu après la 2de opéra-tion

Solution du problème I de la livraison
précédente, page 209.

Quand la maison coûte 1, le jardin coû-

6
les -

5

6x +ý 450 dn-- 45 + 70 = contenu
12

sac en 3e lieu.

bl, Mais, d'après !es conditions du pro-
e, ce dernier contenu étant égal à
r., nous aurons i'équatio

6x + 450
+70 =

12
6x + 450 + 840 = 1

6x =

d'où x =

'oUenu du sac dans le 1er c

3
de - - 540 :

4 +

4900 = 1 + -6--
5 4

4900 = 1 + - - 648 ,
10

n-
49000 = 10 + 9 - 6480,

120, 49000 + 6480 = 10 + 9,

440, 55480 = 19;
150; alors 55180 -19 = $2920, prix de la mai-
150
- 25 fr., son, et 29 2 0 - de $2920 - $540 x !=
6 $1980, prix du jardin.
as. J. B. L'ORiGNAL,

J. O. C. L'Orignal, juillet, 1881.
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ntqu'il l'aurait pu auparavant. Com
en d'œufs le paysan a-t-il apportés au TRIBUNE LIBRE.

Iiarché ? (Terquem.)

solution :
Soit x = les œufs que le paysan a AUX INSTITUTEURS.

aPportés au marché ;
tent -alors x-5 = les oeufs qui lui res- La soixante-dixième Conférence de

l'Association des Instituteurs de la cir-
d'après les condions du problème, conscription de l'Ecole Normale Jacques-

(x-5) 8 = 7x, Cartier aura lieu jeudi, le 25 du courant,
8x-40 = 7x ; à 7.30 brs, du soir, et se continuera le

d'où x = 40, nombre cher- lendemain, à 9.30 hrs. de l'avant-midi, au
lieu ordinaire des séances.

Outre plusieurs lectures sur d'impor-
. On tire le tiers d'un sac d'argent, tants sujets relatifs à l'éducation, les

etlon y ajoute 50 fr. ; quelque teraps questions suivantes seront offertes à la
apres, on en prend le quart,, et l'on y discussion

aloute 70 fr. ; on compte l'argent, et l'on "10 Dans les écoles primaires, excepté
ouve 120 fr. Combien y avait il d'argent pour l'enseignement de la lecture, doit-

le sac ? (Terquem.) on permettre à l'élève d'avoir un livre de

S texte entre les mains ?
eolutin : " 2o Quelle est la meilleure méthode

Soit x = contenu du sac, exprime d'enseigner la langue maternelle ?
francs ; Par ordre,2x
alois -= ce qui reste du conte- F. X. P. DEMERS,

1u aè 3 Secrétaire.
Solutonla probemeopderltiivais;

-5401)
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ECOLE POLYTECHNIQUE & ACADÉ- ve de 8e année. Neuf prix extra, offerd
MIE COMMERCIA'LE CATHOLIQUE par M. P. S. Murphy, consistant en ule"

DE MONTRÊAL dailles d'argent. ont été remportés par
MM. William Price, Alphonse Lauri"'

- Ludger Montpetit, Gustave Paynes eJeudi, le 30 juin dernier après-midi, Augustin Forbes, pour li "Politesseavait lieu la distribution des prix aux par M. Zéphirin Hébert. pourle'bon la"
élèves de ces deux institutions, sous la gage français", et par MM. Antoine g1Urprésidence de 1'honordble Gédéon Oui- tubise et Albert Murphy et Réi Gohiermet, surintendant de l'intruction publi- pour la "Propreté".que. Etaient présents MM. les abbés M. U. E. Archambault principal deRousselot, curé de Notre-Dame;Verreau, cole Politechnique et de l'Académie Colnprincipal de l'Ecole Normale Jacques- merciale, après avoir remercié l'auditoireCartier; Sorin, directeur spirituel de l'A- d'élite de l'intérêt qu'il portait à l'établis'cadémie;Billion, Archambault, Léveillé, sement, jeta un coup d'oil rétrospectifDacier, Clermont, Labelle, Emard, l'ho- sur le passé de cette institution. Il é'10norable juge Laframboise, M. le juge Des- méra les sacrifices que les commissairO.noyers, MM. P. S. Murphy, Edward Mur- se sont imposés pour que cette maison 'lephy, L. O. Hétu, l'inspecteur McMahon, fût inférieure à aucune autre du mèuleetc., etc. genre, et qu'elle fut sous tous les rapports

La séance fut ouverte par la marche un honneur pour la ville de Montréal.des "Troubadours" de Roubier, puis com- lI cita avec reconnaissance les noffismença la distribution des prix des cours des bienfaiteurs de, l'institution qui oi'1primaire, intermédiaire et commercial. créé pour ces écoles (les prix et des bour'Après une cantate de Rossini, "L'Espé- ses: Son Excellence le gouverneur-gél0
rance," et différents morceaux exécutés ral. MM. P. S. Murphy, Edward Mlrpar l'orchestre, l'on procéda au couron- phy, Benjamin Comte et d'autres bienfainement des lauréats du cours commercial teurs particuliers tels que M. Jodoil'et de l'Ecole Polytechnique- Hingston, Bernar 1, Beaudry, Starnes,Des diplômes d'ingeneur civil furent Il parla des personnages haut placedécernés par ihonorable surintendant de qui ont honoré fétablissement de leur Vi'linstruction publique à MM. Eugène D. site : Lord Lisgar, Lord Dufferin MoI'Lafleur, Edouard Dupuis, Louis Gau- seigneur Bourget, Monseigneur Fabre, et
thier et Joseph Doré ; M. Lafleur ayant plusieurs autres personnes distinguées.subi son examen flal avec grande dis- Après avoir mis en relief les différentstinction, M. Dupuis avec distinction, MM. avantages du cours d'études, des règle'Gauthier et Doré d'une manière satisfai- ments et de l'organisation de l'Acadénfliesan te. Commerciale, il dit que depuis la foid'M. Lafleur a obtenu de plus le prix tion, c'est-à-dire depuis dix ans, 3775 élè'"Peter S. Murphy" (une méda.ill.e d'or et ves ont fréquenté l'école, donnant unde$50). Au cours commercial les élèves de moyenne annuelle de 378 ; que sur c8e année dont les noms suivent ont reçu nombre la moyenne de l'assistance a étéleur diplôme de capacité: Patrick J. de 87 pour cent, et celle des absences de
Brennan, avec la plus grande distinction; 13 pour cent.
Arthur Laframboise, avec la plus grande 78 diplômes de capacité ont été décer'distinction ; Albert C. Hébert, avec gran- nés aux élèves sortant de la classe d'affa"
de distinction; Pierre Payette, avec gran- res; si ce nombre n'est pas plus grandi. ilde distinction, Joseph N. Larivière, d'une faut en attribuer la cause à la sévérité .
manière satisfaisante. des examens, et aussi à ce que bien, desUne médaille d'argent, offerte par Son parents ne peuvent ou ne veulent làisser
Excellence le gouvernîeur-général, le mar- leurs enfants terminer leurs cours.Les élè:
quis do Lorne, a été méritée par Edmond ves sortis de l'école, et surtout ceux gdDuchesneau, élève de 7e année, classe de sont munis de diplômes, occupent aujoUr-littérature. Le prix "Edward Murphy" d'hui des positions très avantageuses dan
(une médaille d'or et $50) a été décerné à le commerce et la finance : plusieurs softmessieurs Arthur Laframboise et Patrick caissiers et commis de banque, teneurSJ. Brennan, élèves de 8e année; le prix de livres, commis-voyageurs--ou négo'
Comte ($50) à M. Albert C. Hébert, élè- ciants pour leur propre compte, et cela
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n1 seulement dans la province, mais d'oil sur ce' qui s'est passé aux Exposi-
us tout le Canada. tions de Paris en 1879 et de Québec l'au-
Le nombre des élèves sortants n'est ja- tomne dernier.

eais assez considérable pour répondre M. Rosselot, cré le Notre-Dame,
nom-breuses demandes du commerce ; après avoir félicité les élèves à l'occasion

r1rrive sou*veint qu'en janvier et fé- des prix et des médailles d'honneur qu'ils

iur des élèves qui devraient terminer venaient de recevoir, leur fit le discours

Cours avec l'année scolaire sont déjà suivauit, que nous croyons reproduire as-
aces -sez fidèlemenit:'

lutre le résultat flatteur donné par l'A- " Mes chers enfants, Dieu, dans l'ouvre
emie Commerciale à ses fondateurs, si magnifique de la création, après avoir

ce convient de mentionner ici que c'est fait de l'univers comme un splendide pa-
ate académie qui a donné naissance à lais, a créé l'homme et l'y a placé comme

Cole iPolyteclnique. Grâce aux efforts un roi, pour y règner en souverain. Il l'a
de l'hon. G. Ouimet, surinten- créé avec une âme faite à sa ressemblan-

Cat de l'instruction publique, et dles ce, c'est-à-dire douée d'intelligence, de
Issaires catholiques de Montréal, mémoire et de volonté; puis il lui a don-

cadémie a pu introduire dans ses murs né domaine sur la terre, la mer et l'air,
d e branche d'enseignement supérieur sur tous les éléments, les animaux, les mi-
e t.les Canadiens-Français sentaient le néraux, en un mot sur toutes choses

%in depuis longtemps, une école des pour en user suivant ses besoins. Il a li-
p nces appliquées aux arts. L'Ecole vré en même temps le monde à ses dispu-
Polytechnique, pour être la cadette de tes, suivant l'expression de l'Eciiture,

cadmie Commerciale. n'en offre pas c'est-à-dire à ses études, pour découvrir
de glorieux résultats. Cette école, les lois admirables qui le régissent; et

tralee à. celles d'Europe, l'Ecole Cen- rien ne montre mieux le génie de l'hom-
a et l'Ecole Polytechnique de Paris, me que la découverte qu'il fait de ces se-

formé plusieurs hommes spéciaux crets de la nature et leur application dans
,li font honneur à leur ptofession, le gé- les arts. En effet, quelles belles inven-

e ivil. L'Ecole Polytechnique, sérieu- tions, par exemple, que celles qu'il a fai-
.ent aidée par les commissaires catho- tes récemment à l'aide de la vapeur, de
! s de Montréal, n'a pas regardé aux l'électricité, etc., qui font que les distan-

p.rflces quand il s'est agi de former un ces ne sont presque plus rien dans le mon-
)rsonnel de professeurs à la hauteur de de, avec les chemins de fer, les bateaux à

nseignement que l.on devait y donner. vapeur, les télégraphes, les téléphones,
ass1, au témoignage de MM. Baillargé, etc., etc., etc.!
.e it, etc., les élèves de l'Ecole Poly- "Mais, chers enfants, guelque admira-

nique de Montréal sont tout à fait di- bles que soient ces découvertes et les
1es du nom d'ingénieur civil, et rien ne sciences qui nous les font faire, il reste
eur Manque au point de vue des capaci- toujours une science infiniment plus éle-

ts vée, plus sublime et plus nécessaire:
er ,Archambault dit que jusqu'à ces c'est la science de l'auteur même de la

lier 1 ieres années il avait existé, au mi- création, c'estlascienîce de Dieu, de sa re-
j de la population catholique, un pré- ligion et de nos sublimes destinées pour
t bort regrettable, à savoir que pour ce monde et l'éternité. Cette science est
i l on calligraphe, bien connaître l'a- autant au-dessus des premières que le

itre etique, savoir la tenue dès livres, ciel est au-dessus de la terre, l'éternité
lin homme d'affaires, il fallait pas- au-dessus du temps, Diçu au-dessus des
par une école anglaisé, protestante. choses créées.

lud'hui les choses sont bien chan- " Voilà, mes chers enfants, une vérité
s ' Grâce à l'essor qa'out pris nos mai- que doit admettre tout vrai philosophe,

les àéducation depuisquelquesannees, touthomme qui a la raison droite, que
letatholiques ont pu se convaincre que dis-je ? tout homme qui a un peu de bon
écos ecoles en général valent bien les sens.
leures Protestantes, et qu'ils n'ont rien à " De là nous devons conclure, avec
4u envier. Si quelqu'un entretenait des tout homme raisonnable, la sagesse et la

à ce sujet. il lui suffirait, pour les nécessité de l'école telle que l'a faite l'E-
'Per complètement, de jeter un coup glise catholique, c'est-à dire de l'école où
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l'on apprend à connaître, à aimer, à ser- pendant tant de siècles en Europe pas Se
vir Dieu, tout en apprenant, secondaire- pères. Gesta Deiper Francos, les ouVres
ment, les sciences humaines. De là aussi, de Dieu par les Francs, disait-on autre
mes chers enfants, nous devons conclure fois, et, je l'espère, on continuera à dir
combien sont insensés, pour ne rien dire aussi, dans cette partie du monde, le
de plus, ceux qui, égarés par les préjugés ouvres de Dieu par les Cana-die
et les passions, veulent des écoles sans Français.
Dieu, c'est-à-dire des écoles où l'on ne " Assez, je finis par un dernier n
parle point de Dieu,de Dieu notre Créateur c'est celui de la reconnaissance. Recon.
de Dieu notre souverain Maitreni de sa naissance à vos bons et chers parents I
religion sainte, ni de nos devoirs les plus vous élèvent si chrétiennement, VO9
sacrés. Se peut-il rien de plus absurde, donnent et vous font donner une ilnstrue
de plus impie, et j'ajoute de plus malheu- tion si religieuse. C'est le plus bel hér
reux pour un peuple? Car que peut de- tage qu'ils puissent vous laisser; il eS
venir un peuple chrétien qui abandonne mille fois plus précieux que l'or et l'
son Dieu ? Bientôt il n'aura plus de res- gent,et que la fortune la plus brillantefe'
pect ni pour l'autorité, ni pour la loi, ni connaissance aussi à vos maîtres et à 11900
pour la justice, ni pour la vertu. Ce confrère, le cher monsieur Sorin, VI
sera un peuple livré à l'anarchie, à des vous ont été si dévoués, et qui n'ont épar
révolutions continuelles, à tous les châti- gné aucune fatigue pour vous instrUire
ments de Dieu, à tous les malheurs. et vous former à la vertu.

" Or, ce sont de telles écoles que l'on " Avec les sciences humaines que VOuIe
veut établir dans certains pays, voire mê- avez apprises ici, vous serez à même d'O'
me, et je le dis en pleurant et couvert de cuper une place dans la société et d'i
confusion, dans notre mère-patrie, la jouer un rôle utile. Avec la science de
belle et chère France. la religion, vous demeurerez et vous

" Heureusement nous r'en sommes pas viendrez de plus en plus des hormnles
là dans notre cher Canada! et, je le chrétiens, vertueux, laborieux exe
proclame à la gloire de notre pays, nous plaires. Ainsi* vous ferez le bien YoO
jouissons plus que tout autre de toutes ferez honneur à votre foi,à vos familles,
les libertés religieuses et civiles ; et nous, votre peuple, et, en même temps voa
catholiques, Canadiens-Françaisnous n'a- trouverez le bonheur et la gloire les pl0,
vons eu, jusqu'à ce jour, que de bonnes purs qui se puissent rencontrer ici-ba?'
écoles et des instituteurs chrétiens. L'hon. surintendant-de l'instruction Po

4 Oui, aujourd'hui, nous sommes heu- blique remercia chaleureusement M. 0
reux de pouvoir rendre ce glorieux témoi- curé Rousselot des paroles consolaIteý
gnage : qu'il venait de prononcer. Il dit que '0

" 1 o A notre gouvernement : qu'il nous témoignage rendu aux écoles de la pr
laisse la plus parfaite liberté d'enseigne- vince de Québec par une personne att
ment A risée comme l'est M. le curé de Notre'

2o Aux différentes communautés qui Dame est d'un grand poids et qu'il ét4
enseignent dans les écoles, les collèges, heureux de les entendre de sa bouche
les pensionnats,etc. : que toutes rivalisent Il corrobora les remarques de M. le pri'
de zèle pour l'instruction et la bonne cipal Archambault relativement au r
éducation de la jeunesse; sultat des expositions scolaires, et finale'

" 3o Et aux instituteurs laïcs ensei- ment félicita les nouveaux ingénieurse
gnant sous la direction du Conseil de vils auxquels il venait de décerner de
l'instruction publique et de l'hon. surin- diplômes. Il les engagea à marcher so
tendant,M. Gédéon Ouimet,qui nous ho- les traces de leurs devanciers, qui fo9
nore en ce moment de sa présence : qu'ils honneur à l'institution où ils ont f
sont, eux aussi, fidèles à leur mission et formés. Il félicita aussi M. le princiPalee
s'en montrent dignes. les professeurs de l'Ecole Polytecihm

" Voilà, mes chers enfants, ce qui nous et de l'Académie sur les beaux succes
inspire la plus parfaite confiance pour l'a- leurs élèves.
venir du peuple canadien-français. Tant Après le "God save the Queen", M.
qu'il sera fidèle à'sa foi, à son Dieu, il principal annonça que les vacances cool
peut tout espérer. Dieu fera par lui, dans mençaient, et que la réouverture d
cette Amérique du Nord, ce qu'il a fait cours se ferait le 29 août prochain.
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LECTURE POUR TOUS. qui, lu en famille, font pleurer tante
Clément ; Fernande a plus de positif dans
l'esprit ; elle calcule bien et vite, son

BoUVENIRS D'UNE INSTITUTRICE. écriture est jolie, sa mémoire est solide,
et elle s'est prise de belle pazsiol pour la
géorgraphie, depuis que je lui ai appris

(Suite.) à tracer des cartes et à les colorer.
Ma pauvre petite Claire, assisse dans

Royan, octobre 18... son fauteuil de malade, assiste à toutes

le a siso s'vanelesaigeur s'n v'-les leçons, silencieuse, mais attentives ;
eLasaisons'avance, l elle çst la partie contemplative de notre

t:madame Fauconnier part demain ; groupe, et peut-ètre n'est-:e pas elle qui
el.e va essayer de l'air dovx et suave de profite le moins.
b après avoir toute fois pris quelques Nous passons les soirées presque tou-
bhins à Aix, en Savoie. Ma bonne et jours en famille ; madame de la Perne ne

ere Christine l'accompagne : je ne la sort plus, elle a dénoué sans les rompre,
reverrai plus, mais elle restera dans ma ses plus brillantes liaisons , ce sont des
piéermoire comme une douce figure de la nœuds si fragiles, si peu seÉrés que ceux

é et de la Résignation, de l'Espérence du monde ! On est si vite oublié de cenx à
utenue par la Foi, qui m'encouragea a qui l'on se croyait le plus nécessaire

nlex faire. Si un beau tableau, si mème Elle a donné pour prétexte sa santé, dbve-
n Petite image, heureusemen t inspirée, nu plus faible par l'attente prochaine

pevent à certaines heures élever notre d'un nouvel enfant ; cette circonstance,
le vers le ciel, qu'est-ce donc que le les chagrius qu'elle a épiouvés larendent

8Pectacle d'une belle âme qui agit, qui plus sérieuse, elle commence à juger les
Ouffre, et qui prie, et qui nous révèle, plaisirs, c'est dire assez qu'elle y renon-

par Chaque aspiration. qu'il est un Dieu ce! Madame Clément l'aide dans ce tra-
lie Voit nos combats et une autre vie où vail intérieur ; elle apporte chez nous ce

V victorieux sont couronnés ?... Ce dé- qui nous manquait un peu : le bon sens,
pat, comme tous les départs, m'attriste : la droite raison ! Au mari, elle parle

a donc pourrai-je ne plus dire adieu ? ainsi " Pourquoi voulez-vous faire for-
elpuis mon enfance, j'ai marché dans un tune à tout prix, en quelques années ?

amn* qui se bifurque sans cesse ; mes Qnand vous serez devenu riche, après ?
1sne quittent, ils prennent d'autres Vous vous reposerez, dites-vous ? c'est-à-

et tes, je les suis des yeux et du cœur, dire que vous vous consumerez d'ennui
r je reste seule.. .Claire va un peu mieux, et d'ossivité. Nos pères agissaient autre-

santé est raffermie, mais elle marche ment, et ils faisaient bien. Ils travail-
Péfliblemeut et, pour trancher le mot, laient aussi longtemps qu'ils avaient de

boite. Nous espérons encore, et nous forcef, et ils amassaient quand ils étaient
.. Ltons de cette infirmité passagère pour vieux, Ils ne risquaient pas tout leur

à Berthe et à Fernande plus d'af- avoir sur un coup de dé, mais ils amas-
epon, Plus de dévouement envers leur saient doucement une aisance assurée
Jue Soeur. Un malheur sert toujours à pour le temps à venir. Vous allez trop
q1Uelque chose, et je crois qu'il n'y a pas vite, neveu, vous allez trop vite ; il faut
lc Vertu en ce monde à qu'il n'ait fallu souffrir pour parvenir, répétait feu mon

u.ilon et la tourmente pour grandir et père . et dans la fable ne trouvons-nous
ninrr. -pas:

aanovembre 18 Patience et longueur de temps
Pai· Font plus que force ni que rage.

Oici Paris, cette ville de bruyante A madame de la Peine. elle dit : " Res-
et de profonde tristesse. Nous repre- tez donc chez vous ! c'est la place d'une

elas lOs travaux, nos habitudes : ma bonne femme et d'une bonne mère. Notre
passe m'occupe beaucoup, car Berthe et maison, c'est notre, prison ; eh bien,
à ruande font des progrès, et je cherche tâchez de vous la rendre agréable. Vous

e Pas laisser sans aliment ces intelli- l'aimerez, si vous y restez ; plus vous eu
Rences qui s'éveillent. Berthe a de l'ima- sortirez, plus elle vous semblera maus-

ilation, elle rend agréablement ses pen- sade. Qu'irez vous faire dans le monde ?
, elle fait de petites compositions, dépenser, caqueter, coquetter... Mauvsis!
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mauvais ! Que rapporterez-vous au logis ? espérance ; mais ce bonheur, ne le ferai-du vide, de l'ennui. Sortez avec votre je pas goûter à d'autres ? Ne pourrai-jmari et vos enfants, amusez-vous avec pas guider ces jeunes cours vers Celuieux, vivez ein famille : le monde vous qui est la voie, la vérité et la vie ? N'aU-estimera, vous aurez la bourse plus ront-elles, ces pauvres enfants, qu'unepesante et le cœur plus léger. Courez tous religion de convenance, un culte to0iJles bals, toutes les fêtes, et ce sera le con- extérieur, et tel que le monde lè loue ettraire. le préconise ? Qu'il n'en soit pas ailsi,Les époux sourient, mais ils écoutent ; mon Dieu ! révélez-vous à elles. toucher
et cette sagesse à la madame Jourdain les par les attraits de votre grâce, et sij 6
leur fait plus d'impression, peut-être. que suis pas digne d'être auprès d'elles votreles plus beaux discours de piété, ou les porte-voix, choisissez-en une autre quiplus doctes raisonnements de philoso- sache, par son exemple et ses leçons, lephie. Et je m'en applaudis pour eux et amener à vos pieds !... Moi, je serai cOo'pour moi, car le travail difficile de l'édu- tente en quelque lieu que vous me pla-cation est plus difficile encore dans une ciez, car je vous trouverai partout ; vousmaison livrée aux bruyantes distractions, n'abandonnerez- pas une créature qUià ce tumulte où les affaires rencontrent vons a choisi pour son unique partageles plaisirs, comme deux orages qui gron- sur la terre !..dent l'un contre l'autre dans le ciel. Ce- (A continuer.)pendant, à côté du bien se trouve le mal,et je prévois d'avance que plus d'une
idée de madame Clément contrariera les Aux Maisons d'Educatio
miennes. 1 à MM 7

Paris, mars 18...

Le temps se passe, les jours, les semai-
nes, les mois fuient. Voilà Berthe quiapprend le catéchisme pour sa première
communion, non loin du berceau où rit
pleure et joue notre nouvel hôte, le beau
Roger, l'orgueil de sa mère. Elle est bien
souffrante, la pauvre mère ; la naissance
de ce fils, si longtemps désiré, a ruiné sa
santé ; la grâce et la beauté se sont en-
volées, et son visage, si jeune encore
d'expression, mais déjà fatigué et vieilli,
me fait penser à ces amandiers qu'avril
voit souvent chargés de fleurs et couverts
de neige.... Elle est plus sérieuse, mais
oserai-je le dire ? sa gravité. n'a rien de
plus élevé que son étourderie ; mieux
qu'autrefois, elle sait le prix de l'argent
et même la valeur du temps, elle a appris
à connaître le monde et à s'en méfier ;
mais elle n'a pas fait de progrès dans une
science plus haute, et j'élève ces enfants,
dont je voudrais faire des chrétiennes,
entre un père qui n'a que de l'inidiffé-'
rence et une mère qui n'a que de la froi-
deur en lait de religion. Mon Dieu !
vous voyez mes désirs, venez à mon
aide ! Vous m'avez appris par le chagrin,
par la réflexion, par l'exemple des âmes
saintes, placées sur ma route, combien
est heureuse l'âme qui vous aime, qui
vous connait, qui se confie à vous, dont
vous êtes l'Ami suprême et la supreme

CI . 68 LumimiSt<
saires d'Ecole,

On voudra bien se rappeler que notre LiBaAIRI9
offre l'avantage de l'Assortiment leplus complet d'
Livres Classiques et de Fourniture d'Ecoles, et qflfr
nos prix sont des plus réduits. Nous vous enga-
geons a bien vouloir nous raire parvenir Vo&
ordres aussitôt qu'il vous sera possible, afin d6
ne pas éprouver de retard à l'Ouverturedes Class'

Catalogues, Listes de Prix, Echantillons do
Papier, etc., envoyés sur demande.
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